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presentation
notre étude se propose se donner une vision d’ensemble du mouve-
ment liturgique francophone et, en particulier, de souligner le rôle de 
dom bernard botte dans le développement du mouvement en France 
avant le concile Vatican ii, qui en sera comme l’aboutissement.
l’ année 2009 sera marquée par le centenaire de la naissance «offi-
cielle» du mouvement liturgique, dont la date est traditionnellement 
fixée à septembre 1909, lors du congrès de Malines (belgique) où 
un bénédictin encore inconnu, dom lambert beauduin, prononçait 
un vibrant plaidoyer pour la liturgie et se mettait à l’ouvrage pour 
redonner à la liturgie toute sa place dans la vie des chrétiens. dans ce 
contexte, la mise en valeur des apports majeurs de la réforme voulue 
par le concile Vatican ii –apports qui n’ont pas toujours été bien 
compris ou acceptés–, revêt un caractère d’une grande actualité. Mais 
on ne peut comprendre le mouvement liturgique en le jugeant exclu-
sivement sur les détails de la réforme liturgique. il va bien au-delà: dès 
l’origine, il fut un mouvement d’idées, inspiré par une certaine vision 
de l’Église et il a exercé une grande influence sur la théologie issue 
du concile, en particulier l’ecclésiologie et l’œcuménisme. le mouve-
ment liturgique ne se résume pas à une succession de faits isolés que 
l’on chercherait à additionner, mais il est au contraire «la recherche de 
l’auto-compréhension par l’Église du sens et des formes de son culte», 
c’est-à-dire, en définitive, la redécouverte du sens authentique de la 
liturgie.
la France et la belgique furent l’un et l’autre des points de dé-
part historiques du mouvement liturgique et ont vu naître sur leur 
sol des hommes qui, par leurs idées ou leurs actions, ont grandement 
contribué à son extension. en nous limitant à l’ère francophone, nous 
sommes bien conscient de l’apport essentiel –en particulier sur le plan 
théologique– des pays germanophones (allemagne et autriche) et, sur 
le plan de la pratique pastorale, de l’italie, lesquels auraient mérité un 
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approfondissement. il nous fallait aussi définir des limites temporelles: 
après avoir étudié la préhistoire du mouvement au xixème siècle et ses 
premiers pas au début du xxème siècle, nous nous sommes centré sur 
la période qui a suivi la deuxième guerre mondiale et a précédé Va-
tican ii. le concile ouvre une nouvelle étape, celui de la rénovation 
liturgique, et constitue en soi un autre sujet d’étude: c’est donc inten-
tionnellement que nous avons arrêté notre étude à la préparation du 
concile, considéré habituellement par les historiens comme l’apogée 
du mouvement liturgique.
si le mouvement liturgique en France est né dans les années qua-
rante, il a été précédé d’une longue période de préparation, s’étalant 
sur pratiquement un siècle (1840-1940). il y eut d’abord la préhis-
toire ou préparation «lointaine», partie également de France, avec 
l’œuvre de restauration de la liturgie romaine de dom prosper gué-
ranger au xixème siècle et qui s’achève sur le pontificat de saint pie 
x, fécond en mesures en faveur de la liturgie. Même si certaines de 
ses idées sont contestées parce que trop marquées par son époque, 
guéranger est unanimement considéré comme l’initiateur du regain 
d’intérêt pour la liturgie et de sa place dans la vie chrétienne. puis 
ce fut la préparation «proche», correspondant aux premiers pas du 
mouvement liturgique qui a débuté en belgique, avec les nombreu-
ses réalisations de dom lambert beauduin pour «démocratiser» la 
liturgie et la rendre accessible aux fidèles, non sans une réflexion 
théologique importante. il est celui qui a véritablement lancé, dans 
ses réalisations pratiques, le mouvement liturgique en belgique et, 
à partir de là, dans le reste de l’europe. un contemporain de beau-
duin, peu connu, dom Maurice Festugière marquera cette période 
par son approche philosophique et phénoménologique de la liturgie; 
il sera le protagoniste involontaire d’une polémique où beauduin 
interviendra en sa faveur, et qui contribuera grandement à l’enraci-
nement doctrinal du mouvement liturgique. c’est donc principale-
ment à travers une approche historique et l’apport théologique de 
ces trois pionniers que nous avons étudié la préparation du mouve-
ment liturgique en France.
la période de l’entre-deux guerres verra se développer le mouve-
ment liturgique en belgique, puis il essaimera en allemagne princi-
palement, autour de l’abbaye de Maria-laach où il se dotera d’une 
riche réflexion théologique (guardini, casel, Jungmann). en France, 
on verra éclore quelques initiatives isolées qui prépareront le terrain, 
mais il faudra attendre la création du centre de pastorale liturgique 
en 1943 comme l’événement qui marquera le véritable lancement du 
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mouvement liturgique français, comme le congrès de Malines le fut 
pour la belgique. l’étude de la charte du cpl et de ses moyens d’ac-
tions (sessions et semaines d’études liturgiques, collection spécialisée 
comme Lex Orandi, ou revue liturgique comme La Maison-Dieu) et 
un rapide aperçu de ses principaux collaborateurs (roguet, duployé, 
Martimort, bouyer...) nous ont permis de dresser une vision d’ensem-
ble des buts et des réalisations du mouvement liturgique en France 
jusqu’au concile.
la personnalité de dom bernard botte est alors incontournable et 
c’est sur cet auteur que nous avons concentré la suite de notre étude: à 
la fois héritier de guéranger, condisciple de beauduin et collaborateur 
de la première heure du centre de pastorale liturgique, son œuvre 
scientifique d’historien de la liturgie sera essentielle pour le mouve-
ment liturgique durant la vingtaine d’années qui précédera le concile. 
il jouera un rôle important dans les réunions internationales qui se 
succèderont jusqu’au congrès de pastorale liturgique d’assise et dans 
la création des semaines d’étude lancées par les orthodoxes de l’institut 
saint-serge de paris. Mais un autre projet d’envergure monopolisera 
une bonne partie de ses énergies à partir de 1956: la création de l’ins-
titut supérieur de liturgie, initiative conjointe du centre de pastorale 
liturgique et de l’abbaye du Mont-césar, dans le cadre institutionnel 
de l’institut catholique de paris. il en sera le directeur pendant huit 
ans et mettra en place un programme de formation en liturgie de ni-
veau universitaire, le premier du genre, destiné à fournir aux futurs 
professeurs de liturgie une formation à caractère nettement scientifi-
que, au service de la pastorale. la méthode d’enseignement de botte se 
basera sur l’exégèse liturgique.
les compétences de botte en histoire de la liturgie sont reconnues. 
son œuvre scientifique étant très étendue, il nous a fallu sélectionner 
les sujets sur lesquels son apport a été déterminant pour le mouvement 
liturgique. en particulier, nous nous sommes arrêté sur la question 
de la Tradition apostolique dont botte a établi le texte, objet d’une 
controverse complexe que nous avons tenté de résumer et d’évaluer, 
à travers divers articles de contradicteurs, de défenseurs et de botte 
lui-même. l’analyse d’autres ouvrages majeurs –sur le canon romain 
et l’ordinaire de la messe–, et de nombreux articles, nous a permis 
de faire ressortir son rôle dans l’élaboration des textes conciliaires et, 
ultérieurement, dans la réforme liturgique.
la qualité de ses travaux de recherche conduira botte à être nommé 
parmi les experts de la commission préparatoire «de sacra liturgia» 
du concile. c’est cette ultime période qui est étudiée dans le chapi-
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tre du travail de recherche que nous présentons ici. botte travaillera 
à l’élaboration du texte de base de la future constitution dogmati-
que Sacrosanctum Concilium. Faisant partie de trois sous-commissions 
sur la concélébration, l’usage du latin et la formation liturgique, nous 
avons confronté sa doctrine avec le texte élaboré par la commission 
préparatoire, publié dans les Acta et documenta du concile et nous 
avons pu ainsi dégager l’influence qu’il a eu sur ce texte. nous aurions 
souhaité compléter cette analyse des textes publiés par la consultation 
des archives de la commission préparatoire, mais celles-ci ne sont pas 
encore consultables. dom botte ne participera pas au concile lui-
même, mais il est aisé de constater que les propositions faites par la 
commission préparatoire et certains travaux de botte ont été large-
ment repris dans les textes conciliaires.
le concile Vatican ii a fixé les grands principes de la rénovation 
liturgique, marquant l’aboutissement de soixante ans de mouvement 
liturgique, mais il n’avait pas pour mission d’élaborer les détails de 
cette réforme: il confia cette tâche à un organisme créé pour cela, le 
Consilium, dans lequel botte interviendra comme consulteur. le rôle 
de botte au sein du Consilium sort du cadre de notre travail qui, rappe-
lons-le, s’arrête au concile, mais il est clair qu’une étude plus complète 
sur cet auteur devrait en tenir compte. Même si cette tâche ne pourra 
être réalisée que lorsque l’accès aux archives de la congrégation pour 
le culte sera possible, il est évident que botte a joué un rôle dans la ré-
forme par sa reconstitution de la Tradition apostolique: justification de 
l’extension de la pratique de la concélébration eucharistique, contri-
bution à la rénovation de la théologie du sacerdoce selon la doctrine de 
ce document; et, dans le contexte de la révision des livres liturgiques, 
la rédaction de la prière eucharistique ii, de la prière d’ordination des 
évêques et de la formule de la confirmation.
néanmoins, l’influence de botte ne se limite pas à ce que peuvent 
apporter les documents publiés, parce que ceux-ci ne reflètent jamais 
d’une manière complète et exhaustive l’apport d’un auteur. les té-
moignages des personnes qui ont travaillé avec lui, la correspondan-
ce entre les experts, les actes des sessions de travail, tout ce matériel 
–encore inaccessible–, permettra d’évaluer de façon plus complète, 
et donc plus exacte, le rôle de bernard botte dans la réforme liturgi-
que. cette évaluation sera d’autant plus utile que botte ne fut pas un 
homme d’appareil ou de réunions –il avouait qu’il ne se sentait pas à 
l’aise dans les milieux de la curie romaine– et qu’il limitait au strict 
nécessaire sa présence aux sessions de la commission préparatoire 
comme, par la suite, à celles du Consilium. au-delà de ce que botte 
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a écrit, ou de son influence documentée sur tel ou tel point de la ré-
forme, son principal apport est celui d’un érudit d’une grande hon-
nêteté intellectuelle qui a toujours cherché la vérité, qui connaissait 
très bien les sources liturgiques et qui a essayé de restaurer l’esprit 
de la liturgie romaine primitive, revenant ainsi à la tradition la plus 
authentique du culte.
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la prÉparation du concile
1. la commission préparatoire «de sacra liturgia»
1.1. nomination et mise en place
le 25 janvier 19591, le pape Jean xxiii adresse au monde un mes-
sage annonçant l’ouverture d’un prochain concile. botte se rappelle 
parfaitement que cette annonce provoqua à la fois de la surprise et de 
l’inquiétude:
«de la surprise tout d’abord, parce qu’on voyait en Jean xxiii un 
pape de transition. après un pontife aussi brillant et aussi critiqué que pie 
xii, on avait besoin d’un homme plus effacé, dont le règne ne serait pas 
trop long –son âge en étant le garant–, et qui donnerait à l’Église quel-
ques années de repos. et voilà que ce «père tranquille» allait provoquer le 
plus grand remue-ménage de l’histoire de l’Église. Mais à l’étonnement 
s’ajoutait l’inquiétude. presque tout le monde était opposé au concile, 
pour des raisons parfois opposées»2.
en effet, certains objectaient qu’il n’y avait aucune raison de réunir 
un concile car il n’y avait aucune hérésie nouvelle à condamner. de 
plus, la facilité de communication du monde moderne permettait au 
saint-siège de bien connaître la situation de l’Église dans le monde en-
tier et la réunion d’une telle assemblée ne semblait pas indispensable. 
d’autres, qui souhaitaient un assouplissement de la discipline ecclé-
siastique et une certaine décentralisation, craignaient que le concile ne 
change rien à une telle situation. et botte d’ajouter:
«Je crois que ceux qui se réjouirent le plus de la douce obstination du 
pape furent les liturgistes. pour le mouvement liturgique, le concile venait 
à point. cinquante années d’études et d’expériences avaient préparé une 
réforme [...]. les liturgistes se sentaient en mesure d’assumer leur tâche»3.
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les membres de la commission préparatoire sont nommés en juin 
1960 par Jean xxiii: le 5, la commission est instituée par le pape; le 
6, son président –en la personne du cardinal préfet de la congrégation 
des rites, le cardinal cigognani– est nommé; le 11, le père bugnini en 
est nommé secrétaire, celui-ci ayant participé aux travaux de la «com-
mis-sion pontificale pour la réforme liturgique», créée par pie xii en 
19484. le secrétariat fut complété ensuite par c. braga et g. tautu.
la plupart des collaborateurs sont nommés le 22 août: dix-neuf 
membres et trente-deux consulteurs. d’autres nomina-tions, étalées 
jusqu’en septembre 1961, portent à soixante-cinq le nombre total 
de ceux qui ont travaillé pour la commission «de sacra liturgia», 
parmi lesquels on recense cinq belges et sept Français. notons en 
passant que, parmi les seize religieux de cette commission, la moitié 
sont bénédictins, conséquence du rôle reconnu –sans être exclusif– 
joué par cet ordre dans la mouvement liturgique depuis plus d’un 
siècle.
le seul membre de la commission qui fait également partie de la 
sacrée congrégation des rites est le président: il faut y voir la volonté 
explicite du pape de séparer le travail ordinaire de la congrégation et 
celui du concile, chacun ayant ses compétences, le premier étant un 
organe de gouvernement, le second un organe d’étude et de proposi-
tions, réunissant les plus grands spécialistes de la science liturgique. 
il revint au secrétariat de cette commission nouvellement créée de 
proposer un premier schéma fixant les grandes lignes du programme 
de travail de la future commission conciliaire chargée de la liturgie. 
celui-ci élabore, à l’automne 1960, une série de douze Quaestiones 
à soumettre à la commission préparatoire au cours de sa première 
scéance plénière, et qui, sous une forme réélaborée, déboucheront sur 
la constitution de treize sous-commissions.
le pape ayant convoqué tous les membres et consulteurs des dif-
férentes commissions ante-préparatoires pour le 14 novembre 1960, 
une première rencontre des membres de la commission a lieu le 12 
–non sans une certaine émotion, compte tenu de la portée de l’évé-
nement, souligne braga5– en vue d’élaborer un programme de travail. 
Mgr Jenny fait part de sa crainte que, à l’examen des douze Quaestio-
nes, demeure encore une vision réductrice de la liturgie, considérée 
seulement comme culte ou comme rite. il propose donc d’inclure dans 
le programme de travail une treizième question, d’une approche plus 
doctrinale et soulignant le lien avec d’autres aspects de la vie de l’Église 
(sainte-Écriture, catéchèse, pastorale), qui portera le titre De mysterio 
sacrae liturgiae eiusque relatione ad vitam Ecclesiae.
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1.2. calendrier de travail
le 15 novembre 1960, le cardinal cicognani préside la premiè-
re scéance plénière de la commission préparatoire pour la liturgie, 
réunissant membres et consulteurs. les treize sous-commissions sont 
établies 6, leur travail et leur méthode sont précisés, ainsi que le calen-
drier de travail 7. d’autres sessions de travail suivent cette première 
scéance. une période de quatre mois permit à chacun d’étudier les 
questions soumises et de remettre ses suggestions au secrétariat avant 
mars 1961.
la deuxième scéance plénière est convoquée pour le 12 avril 1961 
et dure une dizaine de jours. le matériel à examiner, fruit de ces pre-
miers mois de travail, est recueilli dans un document de 183 pages, 
divisé en douze chapitres, correspondant à douze sous-commissions; 
seule la question «de lingua latina», préparée par la sous-commission 
correspondante, n’avait pas été diffusée. en début de scéance, le prési-
dent explique que l’usage du latin ne sera pas traité comme une ques-
tion à part entière, mais seulement dans le cadre des questions parti-
culières8. la session terminée, le secrétariat se charge d’introduire les 
corrections demandées dans les débats et de rédiger le texte qui servira 
de base comme premier schéma de constitution sur la liturgie. cette 
première version du schéma est envoyé pour avis à tous les membres et 
consulteurs en août. le nombre élevé de remarques (environ 1500) et 
les difficultés soulevées par le premier chapitre (le plus délicat, puisqu’il 
abordait la nature de la liturgie) obligent le secrétariat à soumettre une 
nouvelle rédaction en novembre 1961. celle-ci est discutée lors de la 
troisième scéance plénière qui a lieu à rome du 11 au 13 janvier 1962, 
de laquelle sortit la version définitive du texte à soumettre à la discus-
sion et à l’approbation des pères conciliaires9.
dom bernard botte est l’un des premiers à être nommé consulteur 
de la commission préconciliaire «de sacra liturgia», en même temps 
que divers professeurs de l’isl (gy, Jounel, Martimort, chavasse). il 
participe aux travaux de trois sous-commissions: De Concelebratione 
sacramentali, De lingua latina et De institutione liturgica10. cette der-
nière sous-commissions doit étudier en particulier la question de l’en-
seignement de la liturgie dans les séminaires et les universités: l’apport 
de botte à ce propos a déjà été développé dans le chapitre précédent11 
et il ne nous semble donc pas nécessaire d’y revenir.
nous allons développer maintenant les deux autres questions sur 
lesquelles botte est intervenu: la concélébration et l’usage du latin. ces 
thèmes seront l’objet d’amples discussions, tant dans la phase prépara-
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toire du concile que dans l’élaboration elle-même de la constitution 
sur la liturgie. dans les deux cas, nous situerons le problème dans le 
contexte pré-conciliaire; puis nous analyserons la pensée de botte afin 
de déceler son apport au sein de la commission préparatoire; enfin, 
nous évoquerons brièvement ce que ce que les pères conciliaires ap-
prouveront (le texte définitif de Sacrosanctum Concilium), sans rentrer 
dans les détails des débats conciliaires, ce qui dépasserait largement le 
cadre de notre étude.
2. la sous-commission «de concelebratione»
dom botte est nommé secrétaire de la sous-commission «de 
concelebratione sacramentali», dont le relateur n’est autre que dom 
capelle, abbé du Mont-césar. parmi les treize Quaestiones soumises 
à la première session plénière de la commission préparatoire pour la 
liturgie, celle concernant la concélébration peut être brièvement résu-
mée de la manière suivante: il lui est demandé de faire une recherche 
«tant sur le plan historique que dogmatique, sur l’origine, la nature 
et l’extension de la concélébration cérémonielle et sacramentelle», et 
d’étudier si une telle concélébration peut être admise dans l’Église la-
tine et, le cas échéant, dans quelles conditions de lieu, de temps et de 
personnes12.
2.1. la concélébration dans la liturgie latine
la concélébration se pratiquait dans l’Église romaine bien avant la 
réforme liturgique de Vatican ii, même si c’était de façon limitée, en 
deux circonstances solennelles: la messe du sacre des évêques et à l’or-
dination sacerdotale. elle est clairement attestée depuis la fin du xiième 
siècle pour l’ordination épiscopale et la moitié du xiiième siècle pour 
l’ordination sacerdotale, même si cette forme médiévale ne reflétait 
pas le rituel pur et authentique des origines13. cette concélébration se 
caractérise par le fait que, à partir des prières de l’offertoire, l’évêque 
consacré ou les prêtres ordonnés, prononcent les mêmes paroles que 
celles de l’évêque célébrant. lors de l’ordination sacerdotale, le pon-
tifical recommande à l’évêque de prononcer lentement et assez haut 
les paroles de la secrète, ainsi que les paroles de la consécration, afin 
de maintenir la simultanéité: «ut ordinati sacerdotes possint secum 
omnia dicere14».
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un autre cas intéressant de concélébration est celui de la survivance 
dans le rite lyonnais d’une messe concélébrée le jeudi saint15. six prê-
tres, revêtus de la chasuble, entourent l’archevêque et ne se limitent 
pas à l’assister. comme à l’ordination sacerdotale, ils disent avec lui 
toutes les prières, à partir de l’offertoire et en particulier le récit de 
l’institution. chacun est muni d’un livret liturgique. pendant toutes 
la liturgie, ils se tiennent debout. pour la consécration, ils récitent 
debout les paroles consécratoires et ne s’agenouillent que lorsque l’évê-
que fait la double élévation. seul le célébrant principal accomplit les 
gestes prescrits par les rubriques. ils ne font aucun geste et se conten-
tent d’unir leur voix à celle de l’archevêque. seul celui-ci communie 
au corps et au sang du seigneur; les concélébrants communient des 
mains de l’évêque avec une petite hostie et ne communient pas au 
précieux sang. Même si ce rite présente quelques imperfections –la 
réforme liturgique s’en inspirera largement, en lui apportant quelques 
aménagements–, il est le témoin actuel d’une tradition ancienne dans 
l’Église occidentale.
dans le reste de l’Église latine, la messe du jeudi saint est un exem-
ple de concélébration cérémonielle –elle n’est pas sacramentelle, ou 
concélébration au sens strict16– puisqu’il est demandé au clergé de 
communier à la messe unique de l’évêque dans sa cathédrale, ou à 
celle du curé ou du recteur dans les autres églises, même si des indults 
autorisent une seconde messe pour l’utilité des fidèles. cette com-
munion du clergé entend souligner l’unité des prêtres autour de leur 
évêque justement le jour anniversaire de l’institution de l’eucharistie, 
sacrifice de l’unité.
le pontifical prévoit également que le clergé puisse communier à 
la messe de l’évèque lors d’un synode diocésain et d’une retraite pas-
torale, manifestant ainsi de façon solennelle l’unité diocésaine. sur la 
pratique lors des retraites sacerdotales, on peut résumer l’évolution de 
la façon suivante17:
•  au XIXème siècle et jusqu’à la première guerre mondiale, l’usage 
est que les prêtres s’abstiennent de célébrer le saint sacrifice et 
assistent à une messe célébrée personnellement par l’évêque; dans 
certains diocèses, peut-être sous l’influence janséniste, les prêtres 
s’abstiennent de communier en signe de pénitence, sauf le dernier 
jour des exercices spirituels.
•  Après la première guerre mondiale, presque partout, on cherche 
des aménagements pour permettre la célébration de messes privées; 
cette évolution répond à l’exigence de la piété des prêtres qui ne 
veulent pas s’abstenir de l’acte essentiel du sacerdoce lors d’une re-
Libro Excerpta teo 53.indb   195 16/12/08   12:56:11
196 Marc chatanaY
traite où l’on vit plus intensément de l’eucharistie. néanmoins, les 
conditions matérielles pour assurer dans la dignité la célébration 
simultanée de multiples messes ne sont pas toujours réunies.
• Le troisième stade est plus récent:
«on avait souffert au premier état d’une privation et de l’ex com mu-
ni cation qu’elle semblait comporter; on souffre maintenant du sans-gêne 
de ces célébrations hâtives et concur-rentes au détour des couloirs; on 
souffre aussi d’avoir perdu, en ces jours de rassemblements, le signe de 
l’unité du sacerdoce autour du sacrifice de l’évêque»18.
c’est en partie cet état de fait qui va favoriser le développement de 
la pratique de la concélébration dans l’Église latine.
cet aperçu historique a été limité à la concélébration eucharisti-
que. Mais la tradition liturgique nous fournit d’autres exemples de 
participation ou de succession de plusieurs ministres pour une même 
célébration: la consécration des saintes huiles par l’évêque ou encore le 
rite de la consécration d’une église.
2.2. la concélébration dans la liturgie orientale
la mise en valeur de la concélébration eucharistique a sans nul 
doute été portée par l’intérêt croissant des liturgistes latins pour les 
rites orientaux aux cours des années qui ont précédé le concile. l’étu-
de demandée à la sous-commission préconciliaire ne pouvait omettre 
d’analyser les pratiques liturgiques existant en orient, dont nous al-
lons donner ici un apercu19.
un premier exemple nous est donné par la messe solennelle de rite 
chaldéen, telle qu’elle est décrite par les commentateurs à partir du 
Vième siècle et par les textes liturgiques manuscrits et édités. après le 
renvoi des catéchumènes, les diacres portent le pain et le vin sur l’autel 
et préparent tout pour le sacrifice. l’évèque, entouré de ses prêtres, 
monte au sanctuaire, et entonne le Credo. Mais ce n’est pas lui qui va 
ensuite monter à l’autel, mais un de ses prêtres. ce dernier se prosterne 
devant l’autel, se relève et le baise à quatre reprise. c’est lui qui célè-
bre, c’est-à-dire que c’est lui qui récite toutes les prières et l’anaphore, 
c’est lui qui réalise toutes les actions liturgiques sur le pain et le vin à 
consacrer; mais il recevra la communion de la main de l’évêque. c’est 
le prêtre qui offre le sacrifice, mais l’évêque remplit d’autres fonctions 
liturgiques réservées à celui qui possède la plénitude de l’ordre sacré: 
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«chacun a sa place dans la hiérarchie, chacun exerce les fonctions pro-
pres à son rang, voilà la concélébration20».
ce mode de concélébration de l’ancienne Église chaldé-enne se re-
trouve aujourd’hui chez les coptes séparés de l’Église catholique et 
chez les Éthiopiens. le rite éthiopien autorise la messe avec treize mi-
nistres, ou à défaut, avec sept ou même cinq, même s’il n’y a qu’un 
prêtre célébrant principal. cette messe célébrée par plusieurs ministres 
est appelée «concélébration» proprement dite, parce que ces ministres 
participent du même sacrifice et communient au même pain et au 
même calice. chez les Maronites libanais, nous trouvons encore à la 
fin du xVième siècle, la même attitude des concélébrants: ils entou-
rent l’autel, de chaque côté du célébrant, mais sans réciter avec lui les 
prières liturgiques. cette manière de concélébrer évoluera par la suite, 
notamment sous l’influence de la théologie latine.
avec les grecs, nous nous rapprochons de la pratique occidentale. 
les règles de la concélébration prescrites par constantinople à la fin 
du xixème siècles, et reprises par athène en 1951 disent explicitement 
que tous les concélébrants doivent réciter ensemble les prières d’entrée, 
d’offertoire et de communion; ils se partagent les «ecphonèses», l’épi-
clèse étant réservé au premier célébrant; tous communient au même 
pain et au même calice. Mais les témoignages concernant la récitation 
de l’anaphore ne sont pas unanimes:
«la tradition grecque est donc d’accord avec la pratique ancienne 
orientale, en ce qu’elle attribue la célébration des mystères au seul célé-
brant; elle s’en écarte lorsqu’elle désigne l’évêque comme premier célé-
brant et lorsqu’elle permet aux prêtres concélébrants de réciter quelques 
prières de moindre importance et des formules doxologiques»21.
une étude historique plus approfondie permettrait de mettre en 
relief que, plus on remonte au cours des siècles, plus le rôle joué par les 
concélébrants est obscur et difficile à préciser.
chez les russes, une règle très claire est énoncée dans le pontifical 
orthodoxe de la fin du xViiième siècle, quant à la récitation des parties 
les plus importantes de l’anaphore:
«il faut savoir qu’il convient grandement que ces paroles du seigneur: 
Prenez et mangez, et Buvez-en tous, soient prononcées sur le pain et sur le 
vin par tous les concélébrants bien ensemble, à voix modérée, en même 
temps que l’évêque; et que personne parmi eux ne devance l’évêque ou ne 
retarde sur lui, pas même d’un mot. Mais que, comme une seule bouche, 
tous disent ces paroles ensemble» 22.
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ainsi, il apparaît clairement chez les russes –à la différence des 
grecs orthodoxes–, que chaque concélébrant, à l’égal du premier cé-
lébrant, offre vraiment le sacrifice eucharistique; il doit prononcer les 
paroles du christ simultanément, sinon il n’offrirait pas le sacrifice.
la concélébration eucharistique qui insiste sur la prononciation 
rigoureusement simultanée des formules consécratoires est le résultat 
de la réflexion théologique des latins. cette pratique, d’abord ignorée 
en orient, est apparue au xViième siècle dans l’eparchie de Kiev, passe 
ensuite dans le patriarchat de Moscou et dans l’Église ruthène unie à 
rome, et fut acceptée par les Melkites, puis par les Maronites. c’est 
ainsi que le missel maronite de 1716 décrit les règles de la concélébra-
tion: il précise que tous les concébrants doivent être revêtus de leurs 
habits liturgiques et qu’ils doivent prononcer les paroles consécratoires 
morose, distincte et attente, et de façon synchronisée. la concélébration 
n’est permise que pour les fêtes les plus solennelles et pour les messes 
des défunts. cet usage, codifié par le synode du Mont-liban en 1736, 
est demeuré en vigueur jusqu’à nos jours. les coptes catholiques ont 
adopté l’usage maronite à l’occasion de leur synode du caire de 1898, 
mais ils réservent la concélébration pour les messes solennelles et l’in-
terdisent explicitement pour les messes privées.
on peut constater une évolution récente dans la pratique de la 
concélébration chez les catholiques de rite byzantin. là où plusieurs 
prêtres habitent ensemble (communautés religieuses, séminaires, etc.), 
afin de ne pas multiplier les autels avec leur iconostase et de respecter 
la prescription de ne célébrer sur un même autel qu’un sacrifice par 
jour, la concélébration apparaît comme le moyen le plus simple pour 
que chaque prêtre puisse célébrer quotidiennement. toujours pour des 
motifs d’ordre pratique, cette concélébration est nettement simplifiée 
(proces-sions raccourcies, lectures à voix modérée, prières récitées plu-
tôt que chantées) et donc moins solennelle, contrairement à son but 
primitif, au moins dans le rite byzantin.
2.3. la concélébration dans l’Église ancienne
après cet aperçu de la situation actuelle, en occident comme en 
orient, botte nous offre un éclairage supplémentaire par son étude sur 
la concélébration dans l’Église ancienne23. la Tradition apostolique est 
la première ordonnance ecclésiastique qui nous apporte quelques pré-
cisions sur la célébration de l’eucharistie. après la consécration d’un 
nouvel évêque, celui-ci concélèbre avec les prêtres qui l’entourent 24. il 
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n’est pas dit que les prêtres se taisent, mais ils ne pouvaient réciter la 
même prière que l’évêque car il n’y avait pas de formule fixe (hippo-
lyte dit lui-même que la prière proposée est un modèle et non une for-
mule ne varietur25). nous assistons à un acte collectif de tous les prêtres 
présents unis à l’évêque par imposition des mains sur les offrandes.
nous avons déjà vu26 que botte conteste l’opinion qui considère 
qu’imposer les mains ne signifie pas concélébrer: pour lui, imposer les 
mains est un geste clairement sacramentel, et pas seulement un signe 
d’unité. Même dans l’ordination, où les prêtres imposent les mains 
en même temps que l’évêque qui seul a le pouvoir de consacrer, il n’y 
aucune raison de dénier à ce geste une valeur sacramentelle:
«leur geste ne peut avoir d’autre sens que le geste de l’évêque et celui-
ci est bien un geste de consécration [...]. Qu’un geste pro-prement sacra-
mentel collectif soit possible sans que tous les participants prononcent 
une formule, nous en avons la preuve dans le document qui nous occupe, 
et cette preuve est confirmée par l’Écriture et la tradition postérieure»27.
ainsi botte fait le parallèle entre le sacre épiscopal et la messe concé-
lébrée: dans les deux cas, nous sommes en présence d’un geste sacra-
mentel collectif dont le sens est donné par la prière de celui qui pré-
side. dans la concélébration eucharistique, les prêtres qui entourent 
l’évêque ont l’intention d’offrir l’oblation eucharistique avec l’évêque, 
et ils manifestent cette intention à la fois par leur présence autour de 
l’évêque et par le geste qu’ils font avec lui.
dom botte analyse une deuxième source, la Didascalie des apôtres. 
celle-ci nous rapporte qu’un évêque, recevant un évêque étranger, l’in-
vite à prononcer les paroles consécratoires. il y a là un fait intéressant 
à retenir: deux évêques présents à l’autel pour y accomplir ensemble le 
même sacrifice. et ils ne prononcent pas ensemble les formules sacra-
mentelles: soit un seul les prononce, soit elles sont partagées entre les 
deux. c’est le récit rapporté par saint irénée de la rencontre du pape 
anicet et de saint polycarpe de rome, et de l’eucharistie célébrée par 
les deux. anicet «concéda l’eucharistie» à polycarpe. le sens de cette 
expression s’éclaire par les textes de la Tradition apostolique et de la 
Didascalie. botte affirme que l’on peut traduire, en glosant à peine:
«il lui céda l’honneur de prononcer les paroles de l’action de grâces 
[...]. ce qui est important, c’est que nous trouvions confirmé par saint 
irénée ce que nous savons par hippolyte et la Didascalie: la pratique d’une 
célébration collective de l’eucharis-tie, sans que chacun des célébrants 
prononce les formules sacramentelles; car on ne se figure pas assurément 
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qu’il y ait eu à rome, au temps de saint polycarpe, une formule fixe de 
l’anaphore»28.
une autre source, l’appendice de l’Ordo romanus I de Mgr andrieu, 
atteste une évolution de la tradition romaine: les cardinaux prêtres 
entouraient le pape et récitaient avec lui le canon en tenant en main 
les oblata. il n’y a que le canon qui est dit en commun, de telle ma-
nière que la voix du pape domine (ut vox pontificis valentius audiatur). 
Jusqu’où remonte l’usage attesté à rome par cet appendice? il est dif-
ficile de le dire mais, pour botte, il n’est pas primitif; il est inconnu de 
la Tradition apostolique et il n’a pu s’implanter qu’au moment où il y 
a eu à rome une formule fixe pour le canon. une récitation intégrale 
du canon en commun ne semble guère possible avant saint grégoire 
au Vième siècle.
botte en déduit que ce passage de la concélébration silencieuse au 
canon prononcé par tous les concélébrants s’est opéré peu à peu entre 
le iiième et le Viième siècle, sans rupture avec la tradition antérieure et 
par un développement. la concélébration silencieuse est pratiquée dès 
le iiième siècle, en accord avec la tradition orientale, et par analogie 
avec le sacre épiscopal, il s’agit bien d’une participation sacramentelle. 
l’introduction de la récitation du canon donne à cette participation 
une forme plus expressive, mais elle ne signifie pas que l’on ait vou-
lu introduire une participation sacramentelle qui n’aurait pas existé 
auparavant:
«la récitation du canon suppose la préexistence d’une vraie concélé-
bration, sinon on se trouverait en présence d’une création ex nihilo parfai-
tement inexplicable. nous avons affaire à un changement qui est d’ordre 
disciplinaire et qui ne vaut que pour l’Église romaine» 29.
ainsi dom bernard botte conclut que, en matière sacramentaire, il 
faut s’appuyer avant tout sur la tradition de l’Église et non sur les spé-
culations des théologiens. ce qui est essentiel, ce n’est pas ce qui s’est 
fait à une époque dans une Église déterminée (fût-elle celle de rome) 
mais ce qui est attesté universellement par la plus ancienne tradition. 
ce que la tradition atteste, c’est l’existence de la messe unique célébrée 
par l’évêque avec ses prêtres, ceux-ci exerçant réellement leur pouvoir 
sacerdotal, même si leur concélébration est silencieuse. la prononcia-
tion simultanée du canon est attestée postérieure-ment car l’Église a 
le droit de fixer les gestes et les paroles qui expriment l’intention de 
concélébrer.
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il est permis de se demander pourquoi la concélébration, pratiquée 
dans l’Église ancienne, a été peu à peu abandonnée. les raisons sem-
blent bien être d’ordre purement pastoral: avec l’extension de l’eglise, 
il fallait satisfaire les besoins du peuple fidèle en lui offrant divers lieux 
et diverses heures de célébration; maintenir le prinicipe de l’unicité du 
sacrifice célébré par l’évêque aurait abouti à priver un grand nombre 
de fidèles de la messe. on peut ajouter aussi la dévotion croissante à la 
fois des fidèles qui désiraient voir célébrer la messe pour une intention 
particulière, et des prêtres pour lesquels la messe privée était le seul 
moyen pour eux d’exercer leur sacerdoce30.
2.4. botte artisan de la restauration de la concélébration
botte n’a jamais caché son souhait de voir restaurer la pratique de 
la concélébration. dans l’étude sur la concélébration dans l’Église an-
cienne évoquée précédemment, il conclut par un avis clair, bien que 
modéré:
«un retour à la pratique ancienne, dans certaines circonstances, ne 
serait pas une régression de la piété eucharistique [...]. il est légitime de 
souhaiter une réforme dans ce sens et de soumettre au saint-siège les 
vœux d’un grand nombre d’évêques et de prêtres. Quant au mode de 
concélébration, c’est une question de droit positif. l’Église a le droit de 
déterminer les paroles et les gestes des concélébrants»31.
la première question qu’il convenait de soumettre au concile était 
l’opportunité de rétablir cette pratique ancienne, tombée partique-
ment en désuétude dans l’Église latine. de façon concommitante, la 
manière de concélébrer apparaîtra comme la pierre d’achoppement 
dans cette restauration. les études historiques de la tradition liturgi-
que, dont nous venons de donner un aperçu, ont permis de mettre 
en évidence de façon unanimes que la concélébration était pratiquée 
depuis le Vième siècle, tant en orient qu’en occident. Mais, avant le 
Vème siècle, les avis sont partagés: si certains nient son existence (l’assis-
tance silencieuse ne pouvant, pour ces auteurs, être considérés comme 
une concélébration au sens strict), d’autres en affirment le bien-fondé: 
elle exprimait la communion à la même foi et à la même autorité, ou 
était un témoignage de l’honneur que l’on rendait à un évêque ou à 
un prêtre étranger. botte souligne qu’on ne peut nier l’existence de la 
concélébration avant le Vème siècle par le seul fait que les témoignages 
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dont nous disposons la décrive comme une participation silencieuse: 
il ne pouvait en être autrement tant que les prières n’avaient été fi-
gées dans leurs formes définitives. c’est au nom du développement 
homogène de la tradition que botte soutient que la concélébration 
se pratiquait depuis la plus haute antiquité et que seule la manière 
de célébrer –question qui relève du droit écclésiastique– a évolué. il 
considère qu’il est dangereux de vouloir transposer dans l’antiquité des 
définitions et des distinctions qui relèvent de la discipline actuelle: si 
des documents anciens montrent que les concébrants restaient silen-
cieux, on ne peut pas en conclure qu’il n’y avait pas concélébration 
selon la discipline actuelle.
«dans une question aussi importante, il convient de tenir compte du 
développement du dogme, des institutions et de la piété. poser a priori 
qu’il faut en revenir purement et simplement aux usages du iVème serait une 
erreur. Mais c’en serait une aussi de considérer la théologie et la discipline 
actuelles comme un bloc monolithe intangible, dont toutes les parties ont 
une égale consistance, et de juger la discipline ancienne d’après nos catégo-
ries modernes. le premier devoir de l’historien, c’est de se débarrasser de ses 
idées propres pour saisir celles de la période qu’il étudie»32.
la convenance de cette restauration ne fait donc aucun doute pour 
bernard botte. il voit dans la concélébration une manière de manifes-
ter de façon plus explicite l’unité du presbytérium autour de l’évêque, 
et c’est pour lui l’argument le plus important à ces yeux. l’unité de 
l’Église dans l’unité du sacerdoce apparaît plus clairement dans ce rite, 
conformément à la doctrine de saint thomas qui a admis et justifié 
la concélébration, comme cela sera souligné par la commission pré-
paratoire33. cette unité se manifeste déjà dans le rituel d’ordination, 
dont le témoin le plus ancien –pour le rite romain– se trouve dans la 
Tradition apostolique. pour l’ordination du prêtre, l’évêque impose les 
mains avec les autres prêtres présents, mais il prononce seul la formule. 
il demande pour l’élu l’esprit de conseil et de force, afin qu’il parti-
cipe au gouvernement de l’Église34. ainsi il apparaît de façon explicite 
que le prêtre fait partie d’un corps sacerdotal chargé, avec l’évêque, de 
gouverner le peuple. il participe donc au sacerdoce de l’évêque, sans 
que la prière consécratoire précise ses fonctions comme le fait celle 
des évêques. botte souligne donc que, pour hippolyte, la prêtrise se 
définit par rapport à l’épiscopat:
«l’évêque est le pasteur et le grand prêtre; les prêtres participent à son 
sacerdoce et forment un corps sacerdotal qui agit avec lui, aussi bien pour 
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régir l’Église que pour célébrer l’eucharistie, car on les voit immédiate-
ment après concélébrer avec lui»35.
selon cette analyse, la concélébration des prêtres avec l’évêque ap-
paraît donc avant tout comme une manifestation du caractère collégial 
de l’ordre, comme un signe de l’unité du presbyterium avec sa tête.
Mais la convenance de l’extension de la pratique de la célébra-
tion est également motivée par des raisons d’ordre pratique: elle 
peut faciliter la piété des prêtres réunis en grand nombre et obligés 
de célébrer individuellement sur une multiplicité d’autels, dans des 
conditions matérielles parfois indignes de la célébration du saint-
sacrifice36. botte regrette que cette manière de poser le problème 
ait été prédominante, au détriment de l’approche théologique où 
la concélébration apparaît d’abord comme une manifestation de la 
collégialité du presbyterium. À propos de la sous-commission sur la 
concéléb-ration, il note:
«il nous était impossible de revenir en arrière. nous étions victimes de 
la manière dont on avait posé le problème [...]. la concélébration apparut 
comme un moyen commode pour que tous pussent célébrer ensemble 
leur messe. c’est-à-dire qu’elle était la synchronisation de plusieurs mes-
ses et non un acte collégial du presbyterium»37.
botte donne peu de précisions sur le travail de cette sous-com-
mission. il se contente de préciser que «de nos discussions sortit un 
rapport plus prudent que profond. il était inutile de renouveller l’ex-
périence de 195438», ce qui laisse entendre qu’une solution raisonnable 
de compromis a été cherchée parmi les différents membres.
Quant à la forme de la concélébration, la sous-commission n’a pas 
pour mission de l’étudier: elle doit essentiellement justifier aux pères 
conciliaires l’opportunité d’une extension, et non modifier la manière 
de la pratiquer. la question de la concélébration dite «silencieuse» ne 
faisait plus l’objet de discussion car elle avait déjà été clairement tran-
chée par le Magistère. la position du saint-siège avait été clarifiée dès 
1956: d’une part par le discours de pie xii concluant le congrès d’as-
sise39, lequel avait rappelé que tous les concélébrants devaient pronon-
cer à voix haute les paroles de l’institution; d’autre part par un décret 
du saint-office de 1957 confirmant cette position40. ce sera le travail 
ultérieur du Consilium de préciser l’ordonnancement d’une concélé-
bration, lequel s’inspirera de la pratique orientale (p.ex. répartition des 
diverses parties de l’anaphore entre les concélébrants).
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2.5. les objections de la commission centrale
le texte qui doit être soumis aux pères conciliaires fait lui-même 
l’objet d’un processus d’élaboration au sein de la commission prépa-
ratoire sur la liturgie. comme nous l’avons vu au début de ce chapitre 
41, trois versions successives sont élaborées et corrigées au cours des 
trois sessions plénières qui se sont succédées entre avril 1961 et janvier 
1962 42. s’il n’est pas dans l’objet de notre étude de faire une étude cri-
tique de l’évolution de ce schéma, il nous semble utile d’en connaître 
la version définitive43. par rapport aux versions précédentes, ce texte a 
été retouché dans son vocabulaire et dans son style (plus concis, dans 
certain cas plus élégant), mais sans changement sur le fond. c’est cette 
version qui est présentée par le cardinal larraona à la commission 
préparatoire centrale lors des réunions des 26 et 27 mars 1962 (au 
cours de la cinquième session, du 26 mars au 3 avril). ce texte va faire 
l’objet d’un certain nombre de remarques: nous allons nous arrêter sur 
quelques objections faites par les membres de la commission centrale 
et les réponses qui seront données ensuite par la commission liturgi-
que44.
a) Concélébration à la Messe chrismale
d’une manière générale, le principe de la concélébration pour la 
messe chrismale et pour les grands rassemblements autour de l’évêque 
(synode, etc.) est accepté avec une certaine unanimité, compte tenu de 
la valeur de signe d’unité ainsi manifesté. avec d’autres membres de la 
commission centrale, le père philipp s’en fait l’écho:
«il est vivement désiré, et cela avec raison, il me semble, d’étendre le 
rite de la concélébration dans l’Église d’occident à la messe christmale 
du cinquième jour de la férie «en la cène du seigneur», ainsi qu’à la 
messe célébrée par l’évêque lors d’un synode diocésain ou à l’occasion 
d’une visite pastorale, car ainsi on manifeste l’union de tous les prêtres 
avec l’évêque, dans l’unique sacerdoce du christ, ce qu’il est bon de faire 
parfois»45.
dans ses réponses aux remarques faites par la commis-sion cen-
trale, la commission liturgique souligne que la faculté pour tous les 
prêtres de concélébrer le jeudi saint marquera davantage l’unité du 
sacerdoce telle que le seigneur l’a manifestée lors de la dernière cène, 
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bien plus que la simple communion des mains de l’évêque, selon la 
pratique actuelle:
«la commission juge opportun de retenir cette usage actuel, totale-
ment conforme à la tradition. une seule fois dans l’année, en ce jour très 
saint, la communion de tout le clergé et du peuple des mains de l’évêque 
ou du président de l’assemblée liturgique, représente d’une manière plus 
expressive la dernière cène. là, par la catéchèse appropriée, la valeur de 
ce «signe» sera mis opportunément en lumière, ce qui ne peut pas ne pas 
édifier intimement et donner la meilleure impression»46.
b) Multiplicité des concélébrations
les opinions se divisent à propos de la multiplication des occa-
sions de concélébrer. pour certains, il est tout à fait souhaitable d’éten-
dre cette possibilité, rejoignant l’opinion des orientaux, qui y voient 
même la règle:
«au n° 44, on restreint inutilement à des cas déterminés la faculté de 
concélébrer. Je dirais là encore: c’est la concélébration qui est la règle, et 
la célébration individuelle, l’exception. le sacrifice eucharistique est le 
sacrement de l’unité par excellence, et en premier lieu de l’unité sacerdo-
tale. il faudrait vraiment une raison sérieuse pour qu’un prêtre refuse de 
concélébrer avec ses frères»47.
néanmoins, cet avis est loin de faire l’unanimité et certains crai-
gnent que le recours avec une trop grande facilité à la concélébration 
se fasse au détriment du bien des fidèles et conduisent certains prêtres 
à négliger la messe célébrée individuellement:
«nous n’approuvons pas en particulier ce qui a été dit [...] au sujet 
de la multiplication des occasions de concélébrer la Messe (pp. 15-18). 
les dangers d’un tel changement sont multiples. aucune des raisons évo-
quées semblent suffisantes; bien plus, cela nous semble aller contre la né-
cessité bien préférable de multiplier les messes pour le peuple le matin et 
plus tard. le motif pastoral, qui doit être le plus important, est absent de 
l’innovation proposée. de plus, ce décret serait une incitation à mettre de 
côté les messes privées, comme le font déjà, malheureusement, certains 
liturgistes»48.
le père philippe considère lui aussi qu’il n’y pas de raison suffisante 
pour étendre la concélébration à la «messe conventuelle» quotidienne, 
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que ce soit celle des chanoines ou des religieux, ni à la messe quo-
tidienne dans les séminaires et les collèges où vivent de nombreux 
prêtres. dans ces cas-là, le signe de l’union des prêtres diocésains avec 
leur évêque, ou des religieux avec leur supérieur, n’existe pas, si ce n’est 
que comme la conséquence de l’union de chaque prêtre avec le christ-
prêtre, dont il tient le rôle dans la messe. il craint que
«les prêtres seront plus attentifs à l’union entre eux et avec l’évêque 
ou avec le supérieur religieux, qu’à l’union de chacun d’entre eux avec le 
christ-prêtre. avec raison, le texte du schéma tente de préserver la liberté 
de la célébration individuelle, mais, en réalité, la proximité des supérieurs 
et des confrères, les difficultés extérieures et la force des habitudes iront à 
l’encontre de cette liberté»49.
c) Valeur de la messe «privée»
comme Mediator Dei l’a rappelé, le prêtre «par la consécration sa-
cerdotale qu’il a reçue, est assimilé au souverain prêtre et jouit du 
pouvoir d’agir avec la puissance et au nom du christ lui-même. c’est 
pourquoi, par son action sacerdotale, d’une certaine manière, il prête 
sa langue au christ, il lui offre sa main» 50. cette réalité doctrinale du 
prêtre comme alter Christus est ce qui conduit philipp à préférer la 
messe individuelle:
«et bien, l’action du christ qui s’offre lui-même en sacrifice au moyen 
de l’action sacramentelle, est manifestée de façon bien plus expressive 
dans une messe célébrée par un seul prêtre que dans une messe concé-
lébrée, et cela non seulement à cause du célébrant lui-même, mais aussi 
à cause des fidèles, qui voit dans ce prêtre unique «l’image du christ-
prêtre51». toute la spiritualité sacerdotale est imprégnée de cette doctrine, 
et la dévotion eucharistique du prêtre en est nourrie. Mais maintenant, si 
de nombreux prêtres concélèbrent habituellement, il est à craindre que, 
peu à peu, ils aient moins conscience d’être «un autre christ», ou qu’ils 
perdent insensiblement la piété eucharistique nécessaire. Malheureuse-
ment, je n’invente pas le danger, car je sais qu’en certains lieux déjà de 
jeunes prêtres négligent la messe quotidienne»52.
au signe de l’unité du sacerdoce manifesté par la concélébration, 
philipp oppose donc le signe, plus fort à ses yeux, de l’unité du prêtre 
avec le christ, manifesté par la messe célébrée par un seul prêtre. de 
plus, cette identification du prêtre au christ est non seulement un «si-
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gne» pour les fidèles, mais elle est surtout une réalité surnaturelle qui 
doit imprégner la vie spirituelle du célébrant. ainsi, le risque est grand 
de voir se refroidir la piété du prêtre qui concélèbre fréquemment. la 
commission liturgique répond à cette objection:
«la célébration commune ne diminue pas, mais elle alimente la piété 
personnelle. sinon que doit-on dire de la piété eucharistique des prêtres 
orientaux? la commission liturgique est parfaitement consciente qu’il 
s’agit d’une question grave. Mais après tant de récits de messes «privées» 
célébrés dans de mauvaises conditions, dans des collèges, lors d’exercices 
spirituels, de pèlerinages, de congrès, il est opportun de chercher une 
solution à ce problème. c’est pourquoi elle demande que soit proposé au 
concile que, en tant que réunion par excellence de l’Église universelle, il 
étudie attentivement la question et décide»53.
l’argument avancé laisse supposer que la concélébration va favoriser 
davantage la piété eucharistique que la célébration privée. sans parler 
des dispositions intérieures du prêtre, il est certain que cette question 
dépendra beaucoup des conditions extérieures: si celles-ci pouvaient 
être déplorables lorsque un grand nombre de prêtres devaient célébrer 
au même moment, il faudrait étudier si, dans la pratique, les condi-
tions d’une concélébration multitudinaire favorisent effectivement la 
piété du prêtre54.
d) Doctrine des fruits de la messe
enfin, il ne faut pas oublier la doctrine des fruits de la messe rap-
pelée antérieurement par pie xii 55. c’est un aspect que le pape avait 
également rappelé lors du congrès d’assise en 1956. on ne doit pas 
seulement considérer la dimension subjective de la messe –celle qui 
regarde le prêtre ou les fidèles–, mais il faut ausi prendre en compte 
sa dimension objective. ce qui est important n’est pas tant le fruit 
produit par une célébration pieuse et fraternelle, que l’acte qui est 
accompli, à savoir le sacrifice sacramentel du christ. philipp conclut 
son argumentation doctrinale:
«le fruit objectif du sacrifice de la messe, c’est à dire d’expiation et de 
demande, appliqué pour les vivants et les défunts, en est le fruit principal, 
et il n’est pas le même dans un messe concélébrée que dans plusieures 
messes célébrées par plusieurs prêtres. par conséquent, si l’usage de la 
concélébration devient fréquent, il est à craindre que cela nuise à cette 
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droite doctrine, et que les fidèles ne veilleront pas davantage à ce que de 
nombreuses messes soient célébrées pour les vivants et les défunts»56.
la commission liturgique se défend d’inciter les prêtres ou les fidè-
les à délaisser la messe «privée». elle regrette que certains la négligent 
et ne souhaite nullement qu’elle soit remplacée habituellement par la 
concélébration. néanmoins, elle soutient que la concélébration favo-
risera la piété sacerdotale et ne pourra que renforcer la conscience de 
l’importance de la messe:
«la commission s’afflige de ce que, ici et là, l’estime pour la messe 
«privée» diminue et qu’elle soit parfois délaissée. en même temps, elle est 
persuadée que la concélébration peut accroître la piété sacerdotale, qu’elle 
peut être une aide pour les jeunes prêtres, même dans l’ordre disciplinai-
re, s’édifiant eux-mêmes mutuellement, à la même heure, accomplissant 
le même rite, avec la dévotion et selon la manière dues»57.
2.6. le schéma définitif de la commission préparatoire
nous avons donné ici quelques-uns des éléments qui ont été dis-
cutés par la commission préparatoire centrale, éléments qui nous 
semblent les plus significatifs. la commission préparatoire sur la li-
turgie a répondu, point par point, aux différentes objections et remar-
ques. celles-ci sont acceptées et c’est donc le texte de janvier 196258, 
conservé pratiquement en l’état avec des modifications de détail, qui 
sera présenté par la sous-commission «de schematibus emendandis» 
à l’appro-bation de Jean xxiii pour être envoyé aux pères conciliaires 
pendant l’été avant l’ouverture du concile, en octobre 1962.
n’ayant pas eu accès aux archives de la commission préparatoire 
59, il ne nous a pas été possible d’effectuer une recherche sur le rôle 
exact de botte au sein de la sous-commission sur la concélébration. 
son influence réelle dans l’élaboration de ce texte ne peut faire l’objet 
que de conjectures. précédemment, nous avons souligné les principes 
qui ont guidé l’extension de l’usage de la concélébration dans l’Église 
latine, principes défendus par botte tels qu’ils apparaissent dans ses 
travaux publiés.
on peut, pour terminer cette approche, souligner quelques points 
significatifs:
•  Dans le schéma de base (avril 1961), la proposition de concé-
lébrer lors de la messe chrismale était signalée en dernier, après 
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les cas où sont rassemblés plusieurs prêtres (messes conventuelle 
ou principale de la paroisse, messes lors de réunions de prêtres, 
etc.); dans le schéma définitif, cette possibilité apparaît en pre-
mier. on peut y voir une influence de botte qui soulignait que la 
concélébration est avant tout le «signe de l’unité du presbyterium 
autour de l’évêque», particulièrement bien signifié par la messe 
chrismale, et non pas principalement une manière de résoudre un 
problème pratique (celui de la difficulté de célébrer individuelle-
ment lorsqu’il y a beaucoup de prêtres).
•  Par contre, la possibilité de concélébrer également à la messe du 
soir du jeudi saint, était proposé dès le shéma de base, mais cette 
proposition disparaît de la seconde version (novembre 1961), 
pour une raison inexplicable. on peut noter néanmoins, qu’il 
sera repris dans le texte définitif de Sacrosanctum concilium 60.
•  Dans le schéma de base, il était fait mention de la concélébration 
lors des réunions de prêtres, en particulier là où les messes privées ne 
peuvent pas être célébrées sans incommodité («ubi missæ privatim 
celebrari non possunt sine incommodo»). dès le premier schéma, 
c’est l’expression messes individuelles («singulæ missæ») qui lui sera 
substituée. nous avons là un exemple de l’influence de l’évolution 
de la compréhension de la nature de la liturgie, fruit du mouve-
ment liturgique. en tant que «prière de l’Église», pour reprendre 
l’expression de dom lambert beauduin, la liturgie est, à ce titre, 
toujours publique (non privée) et donc, par essence, communau-
taire, même si elle n’est célébrée que par un seul ministre. lors 
de la messe, c’est toute l’Église qui est présente, même si le prêtre 
célèbre pour un nombre réduit de fidèles, ou aidé seulement par 
un acolyte. appliqué à la messe, l’adjectif «individuelle» est donc 
théologiquement plus approprié que «privée».
3. la sous-commission «de lingua latina»
de cette sous-commission, botte n’est que l’un des consulteurs, 
et non le secrétaire comme il le fut pour la concélébration, avec l’im-
plication plus directe que cela suppose. il évoque sa collaboration au 
travail de cette commission, qui fut assez réduite puisqu’elle ne fit pas 
l’objet de réunions:
«le relator était Mgr borella, de Milan, le secrétaire le père brinkhof, 
franciscain hollandais. J’étais parmi les consulteurs. cette sous-commis-
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sion ne s’est jamais réunie, du moins à ma connaissance; mais j’appris par 
le père brinkhof que cela n’avançais pas. Je pris alors l’initiative d’écrire 
moi-même un rapport que j’envoyai au père brinkhof [...]. Mgr borella 
s’inspira de mon rapport pour rédiger un shéma qui me parut fort bon 
et l’envoya à rome. on lui en accusa réception, mais on lui fit savoir en 
même temps que son rapport était classé dans les archives»61.
nous avons vu 62 que l’étude de la question de l’usage de la lan-
gue vernaculaire est finalement écartée du travail de la commission 
préparatoire lors de la deuxième séance plénière du 12 avril 1961. le 
matériel préparé par la sous-commission «de lingua latina», n’est pas 
diffusé: il est probable que la note de botte, reprise par borella, figure 
dans ces documents 63 et, bien que ce texte ne nous soit pas accessible, 
nous pouvons en déduire le contenu à partir de ce que notre auteur 
a publié par ailleurs. en effet, dans ses souvenirs, celui-ci expose la 
teneur du rapport non divulgué, qui peut se résumer aux principes 
suivants: 1) le concile étant œcuménique, il doit énoncer des princi-
pes valables tant pour l’occident que pour l’orient. 2) il faut montrer 
par l’histoire quelle était la véritable tradition de l’Église sur l’usage des 
langues vivantes et renoncer aux faux arguments théologiques64.
3.1. apercu historique du «problème» de la langue liturgique
la question de la langue liturgique, et donc des traductions, s’est 
posée dès le début du christianisme. la révélation de l’ancien testa-
ment n’a pu se répandre dans le monde méditerranéen que grâce à une 
version grecque (les septantes) qui deviendra la bible des chrétiens. 
le message de Jésus se répandit aussi grâce au grec, langue de rédaction 
de la plupart des Évangiles. au fur et à mesure que l’Évangile pénètre 
dans de nouvelles contrées, on voit apparaître des traductions dans 
diverses langues: dès le iième siècle, traduction en latin, syriaque, copte, 
arménien, géorgien et éthiopien. l’Église de rome est demeurée de 
langue grecque jusqu’au iiième siècle. sa liturgie s’est latinisée défini-
tivement à la fin du iVème siècle. c’est ainsi que le latin est devenu la 
langue de l’Église romaine car c’était la langue parlée par tous:
«l’Église des premiers siècles ne songea jamais à célébrer les mystères 
du christ dans une langue qui devait être inconnue du peuple. au con-
traire, dès qu’elle trouvait une langue assez évoluée et possédant un systè-
me d’écriture, elle s’empressait de l’adopter. si le latin est devenu langue 
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liturgique, ce n’est pas parce que c’était une langue sacrée, mais parce que 
c’était la langue vivante du peuple romain»65.
la liturgie romaine devient bilingue pour les lectures de la messe 
et les rites du catéchuménat au Viième siècle, à cause d’une nouvelle 
affluence de grecs en occident. la messe papale actuelle en garde une 
trace par la double lecture (en grec et en latin) de l’Évangile. peu à peu, 
le latin fut moins parlé, mais il est resté durant de nombreux siècles 
la seule langue de culture et celle du monde scientifique, et donc la 
seule langue utilisée pour la liturgie romaine. on connaît néanmoins 
une exception: lors de l’évangélisation de la Moravie par saints cyrille 
et Méthode au ixème siècle, la liturgie latine a été traduite en slave66. 
l’usage du dialecte slave dans la liturgie romaine perdure de nos jours 
sur la côte dalmate67. comme autre exception, on peut relever égale-
ment l’approbation par pie xi en 1929 de la traduction de l’ordinaire 
de la messe en esthonien68.
c’était encore la situation au début du xVième siècle, lorsqu’écla-
ta la crise de la réforme. luther revendiquait –ce qui nous semble 
aujourd’hui légitime– de traduire les textes de la sainte Écriture dans 
les langues nationales. si le concile de trente a maintenu le latin com-
me seule langue liturgique et a interdit les traductions, c’était en réac-
tion contre les réformateurs. en effet, avec la diffusion des traductions 
faites par les protestants en rupture avec l’Église catholique, il se posait 
à celle-ci le problème de la fiabilité des traductions et la légitimité des 
interprétations qui en étaient faites. la position du concile de trente 
se comprend donc bien dans ce contexte où les protestants rendaient 
suspect l’usage des langues vivantes, parce qu’ils les employaient eux-
mêmes:
«dès lors, le problème était faussé: de linguistique, il était devenu 
théologique. l’emploi des langues vivantes permettrait aux réformateurs 
de répandre leurs idées dans le peuple. le maintien du latin paraissait 
nécessaire à la sauvegarde de l’orthodoxie»69.
avec le recul de plusieurs siècles, on constate combien l’Église a 
pâti de la réforme, dans la mesure où elle a dû repousser des prati-
ques et des doctrines qui, en elles-mêmes, pouvaient être conformes 
à la tradition mais qui, diffusées par les protestants, étaient mêlées 
d’erreurs et paraissaient dangereuses. un exemple nous est donné par 
la question du sacerdoce universel des baptisés: en affirmant cette doc-
trine –conforme à la tradition catholique, telle qu’elle a été dévelop-
Libro Excerpta teo 53.indb   211 16/12/08   12:56:12
212 Marc chatanaY
pée ensuite par Vatican ii–, les réformateurs en étaient venu à nier le 
sacerdoce ministériel, affirmant qu’aucun homme ne pouvait se dire 
prêtre à un titre particulier, tous étant également «prêtres»au titre du 
baptême. les protestants s’appuyaient sur cette doctrine du sacerdoce 
des fidèles pour défendre l’usage de la langue vivante: l’emploi d’une 
langue réservée aux clercs et connue pratiquement d’eux seuls créait 
une barrière entre ceux-ci et les fidèles, et érigeait le clergé en caste sé-
parée et privilégiée. la réforme assortissait des affirmations excellen-
tes de négations inadmissibles, et c’est ainsi que la question de l’usage 
de la langue vivante dans la liturgie fut repoussée pour longtemps par 
l’Église catholique70. cette mesure, qui était d’ordre disciplinaire et 
non doctrinal, a perduré jusqu’aux mesures prises par pie xii pour 
favoriser l’usage de la langue vulgaire dans certaines circonstances, et 
la multiplication des rituels bilingues dûment approuvés par le saint-
siège71.
en complément de la praxis de l’Église romaine, il nous faut évo-
quer l’usage des langues vivantes dans les liturgies orientales. en effet, 
le latin, s’il a été, et demeure, la langue liturgique de l’Église d’occi-
dent, n’est pas la langue unique de l’Église universelle. il ne faut pas 
oublier que la tradition orientale a donné une large place aux langues 
vivantes. l’Église, dès ses origines, a pratiqué la liturgie en langue grec-
que dans les grandes villes d’orient mais, pour se faire comprendre des 
chrétiens non hellénophones, elle eut recours d’abord à des traducteurs 
intervenants au cours de la cérémonie, puis les célébrations devinrent 
rapidement polyglottes, avec alternance de diverses langues dans les 
lectures et les chants. l’Église byzantine a toujours été accueillante aux 
langues des pays où elle portait le christianisme, surtout aux langues 
slaves; c’est elle qui admet actuellement le plus volontiers le recours 
aux langues vivantes72.
le rapide apercu historique que nous nous venons de faire met en 
évidence que l’Église ne s’est jamais opposée par principe à l’emploi 
des langues vivantes et, si le latin a été adopté dans tout l’occident, 
c’est tout simplement parce qu’il était alors la seule langue de culture 
accessible au peuple. et s’il a été maintenu après l’apparition des lan-
gues nationales, alors qu’il n’était plus une langue parlée, c’est dans un 
souci de maintien de l’unité de l’Église, au delà des contingences et de 
l’évolution des cultures nationales. botte en conclut:
«on ne pouvait donc opposer à l’emploi des langues vivantes aucune 
objection de principe. la question qui se posait était celle de l’opportunité 
du changement et, de cela, seule les autorités de l’Église pouvaient déci-
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der. il fallait juger d’après l’efficacité du changement possible, en tout ou 
en partie, en tenant compte de l’expansion missionnaire de l’Église»73.
3.2. arguments erronés à faveur de l’usage du latin
il n’est un secret pour personne que les discussions du concile Va-
tican ii autour de la langue liturgique ont été vives et parfois passion-
nées. les détails de ce débat n’entrent pas dans l’objet de notre étude, 
mais il nous faut néanmoins en évoquer quelques aspects à travers les 
arguments mis en avant par botte, partisan de l’usage de la langue 
vivante dans la liturgie74.
botte rejette le concept de «langue sacrée». contre l’avis de ceux qui 
soutiennent que les langues utilisées pour l’écriteau de la croix (l’hé-
breu, le grec et le latin) étaient des langues sacrées, il souligne qu’elles 
étaient tout simplement les langues vivantes de l’époque, et que pilate 
avait fait mettre cette inscription dans ces trois langues pour que les 
gens puissent comprendre ce qui était écrit75. certains défenseurs de 
l’usage du latin s’appuient sur l’idée que les mystères divins –célébrés 
par la liturgie–, ne peuvent être exprimés par une langue vulgaire, 
profane, qui n’a pas le caractère proprement religieux du latin. celui-
ci a une dimension «mystérieuse» qui le rend particulièrement apte à 
transmettre ce qui est divin et sacré. pour beaucoup de gens, mûs par 
un certain sentimentalisme, ce qui est sacré s’identifie avec ce qui ne 
se comprend pas; par conséquent, ce qui est mystérieux, ce qui est 
incompréhensible à l’homme, est plus sacré que ce qui se comprend 
bien76. Mais cette conception repose sur une compréhension erronée 
du «mystère» chrétien:
«au sens premier, dans l’Écriture et chez les pères, le mystère n’est pas 
une vérité insaccessible, réservée. le mystère est une réalité divine, mais 
révélée, c’est à dire qui nous est destinée, dont nous devons faire l’objet 
constant de notre foi. sans doute, parce que c’est une réalité divine, ne 
peut-elle être totalement comprise, nous dépasse-t-elle infiniment, mais 
ce n’est pas une raison pour renoncer à y rien comprendre»77.
le mot «mystère» ne doit pas être compris dans le sens restreint de 
«ce qui ne se comprend pas», mais bien dans celui de «réalité divine» 
manifestée à nous par dieu lui-même et qui appartient à l’ordre sur-
naturel. ces réalités divines dépassent l’ordre naturel, celui des réalités 
humaines, et à ce titre, la compréhension que nous pouvons en avoir 
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ne peut être que limitée. néanmoins, le caractère surnaturel des mys-
tères révélés par dieu ne rend pas pour autant ceux-ci «incompréhen-
sibles». ces mystères se manifestent par des signes –en liturgie, le mot 
mystère (mysterios en grec) est exactement synonyme de sacrement (sa-
cramentum en latin)–, réalités sensibles institués pour nous introduire 
dans une réalité spirituelle et surnaturelle.
un autre argument que botte repousse est celui qui prétend qu’en 
utilisant le latin, on voulait cacher au peuple le vrai sens des textes. c’est 
la fameuse «discipline de l’arcane» ou théorie du «secret des mystères», 
qui était chère à dom prosper guéranger. celui-ci défendait l’idée que 
la non-traduction des textes liturgiques renforce le caractère sacré des 
saints mystères qui sont célébrés: «nous partons hardiment de ce fait 
qu’il y a des langues sacrées et séparées des autres par un choix divin 
pour servir d’intermédiaire entre le ciel et la terre»78. cette affirmation 
sera vigoureusement réfutée par Martimort qui considère qu’il faut
«tout le génie et la passion de l’auteur des Institutions liturgiques pour faire 
oublier à ceux qui suivent sa démonstration que l’histoire de l’Église ne peut 
prouver une telle assertion qu’au prix d’un travestissement complet»79.
cette discipline de l’arcane a bien été en vigueur dans l’Église dans 
les premiers siècles du christianisme, et c’est une des raisons qui justi-
fiait la récitation du canon en silence. Mais les historiens discutent sur 
la portée et la durée de cette discipline. une bonne partie de la finalité 
du mouvement liturgique est de rendre accessible au plus grand nom-
bre ce que la liturgie célèbre, en conséquence de quoi, actuellement, 
une chose est certaine: on ne voit plus très bien pourquoi on empêche-
rait les laïcs baptisés de comprendre ce qui se passe à la messe, surtout 
dans sa partie essentielle 80.
3.3. les traductions en langues vivantes
a) La diffusion des premiers missels bilingues
Quatre siècle après que le concile de trente eut imposé l’usage 
du latin comme unique langue liturgique, il fallait tenir compte de 
l’expansion missionnaire, le problème se posant pour les jeunes Églises 
d’asie et d’afrique, dans un contexte bien différent de l’europe impré-
gnée de culture latine. de plus, nombreux étaient ceux qui pensaient 
que le latin constituait une barrière pour que le peuple participe acti-
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vement aux mystères sacrés. en effet, comme nous l’avons évoqué81, 
les promoteurs du mouvement liturgique au début du xxème siècle ont 
compris qu’une des premières choses à faire était de renouer le contact 
entre fidèles et liturgie au moyen de traductions et, par conséquent, 
de favoriser la diffusion de missels bilingues pour les fidèles. déjà à 
la fin du xixème siècle, dom gérard Van caloen s’était préoccupé de 
mettre à disposition des fidèles la traductions des textes de la messe82. 
en 1909, le premier vœu proposé au congrès de Malines par dom 
lambert beauduin s’énonçait comme suit:
«répandre le missel traduit comme livre de piété et populariser au 
moins le texte intégral de la messe et des vêpres de chaque dimanche avec 
traduction dans les deux langues. ainsi tous les fidèles seront amenés à 
renoncer pendant les offices divins à la récitation de prières privées»83.
après cette déclaration d’intention, beauduin se mit à l’ouvrage 
et publia tout de suite après le congrès un missel en fascicules, La 
Vie liturgique, puis en 1913 un Missel dominical. après la guerre, pa-
rut en 1921 le Missel quotidien de dom gaspar lefebvre qui connut 
une très large diffusion jusqu’à la réforme liturgique de Vatican ii; on 
peut mentionner également les missels de dom gérard de clervaux 
(1937), de l’abbé godin, de hautecombe, du père Feder. cette pre-
mière étape marquait un progrès pour la piété des fidèles qui n’étaient 
plus «en marge» de ce qui se passait à l’autel. néanmoins, les missels 
étaient lus silencieusement par chacun et, en un sens, ils relevaient 
encore de la piété individuelle84.
la deuxième étape fut celle de la proclamation de textes français 
«en doublage», durant la liturgie elle-même: après la lecture en latin, 
on proclamait le même texte en français. par la suite, on en vint à lire 
directement le texte en français, alors que le prêtre le lisait en même 
temps en latin et à voix basse. la troisième étape sera naturellement 
celle de la proclamation des textes liturgiques en français, sans dou-
blage. ce sera l’œuvre de la réforme décidée par le concile Vatican 
ii qui fera une large place à la langue vernaculaire, sans pour autant 
supprimer l’usage du latin85.
b) Le rôle du CPL dans les traductions liturgiques
comme l’exprime sa charte86, le cpl s’est proposé de mettre les 
chrétiens en contact avec les textes liturgiques et de les leur rendre 
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compréhensibles par de bonnes traductions. les motifs qui le pous-
sent à cela ne sont pas seulement d’ordre pastoral, mais aussi d’ordre 
doctrinal: en effet, «les sacrements sont des signes, des signes de la foi, 
qui exigent la foi, mais aussi la nourissent et la soutiennent. s’ils ne 
sont pas compris, ils n’ont plus de valeur significative, didactique»87. 
ensuite, le cpl avance des motifs d’ordre liturgique et pastoral, le 
premier d’entre eux étant d’assurer la «continuité de la célébration»; 
en effet, la liturgie de la parole étant de plus en plus célébrée en langue 
vivante, il semble anormal que la messe soit célébrée mi en latin, mi 
en français. Même si l’on distingue la liturgie de la parole et la liturgie 
eucharistique proprement dite, il n’y a qu’une seule célébration et, 
pour l’unité de celle-ci, le maintien de la partie la plus importante –la 
liturgie eucharistique et, en particulier, sa partie centrale constituée par 
le canon– en latin peut être considéré comme une anomalie88. ensuite, 
l’usage étendu de la langue vivante permet une meilleure participation 
des fidèles: plus que de «suivre» ce que dit le prêtre –aidé d’un missel, 
pour les plus fervents d’entre eux–, ils peuvent entendre ensemble et 
directement dans leur langue les prières liturgiques. l’objectif est de 
passer de «l’union spirituelle» à la «participation liturgique» dont la 
dimension communautaire est davantage soulignée. roguet considère 
que l’usage du missel, pour important qu’il soit, n’est pas suffisant:
«il ne faut jamais se lasser de répéter, à l’intention de ceux qui préten-
dent que le missel suffit, sans attenter au latin, pour assurer une participa-
tion intelligente, qu’il est utopique de penser que l’on parviendra jamais 
à ce que tous les fidèles aient un missel et s’en serve. ou alors on renonce 
à voir la liturgie devenir vraiment populaire. lire sera toujours pour la 
plupart un effort laborieux»89.
le souci de rendre les textes liturgiques intelligibles pour tous était 
né bien avant la création du cpl en 1943, mais les traductions des 
missels alors existants présentaient le grave inconvénient d’être très 
inégales et peu homogènes. il semblait très opportun d’arriver à un 
texte commun et, dans ce domaine, le cpl estima qu’il serait utile de 
coordonner les efforts et de fournir une équipe de spécialistes pouvant 
assurer ce travail. dom botte, auteur d’une édition critique du canon 
romain et collaborateur du cpl, fut associé au travail de traduction 
du canon de la messe publié en 1950 dans La Maison-Dieu, texte qui 
ne fut reproduit dans aucun livre liturgique officiel, mais seulement 
dans certains missels de fidèles. un premier rituel bilingue avait été 
accordé à l’Église de France en 1947, et le cpl prêta un concours actif 
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(plus spécialement le père gy) à la préparation de la nouvelle édition 
de 1956. il y eu aussi la publication en 1959 du lectionnaire latin-
français dont le père roguet fut la cheville ouvrière. les exemples de 
collaboration pourraient être multipliés.
on sait combien tout travail de traduction est délicat, s’il veut al-
lier à la fois fidélité à la langue originale et compréhensibilité dans la 
langue traduite. dans cette tâche, le souci du cpl était avant tout 
l’exactitude et la fidélité au texte latin. Mais, en plus de l’aspect de 
la critique textuelle –christine Mohrmann, spécialiste hollandaise du 
latin chrétien, et l’abbé grelot, professeur de sainte Écriture et exégète 
reconnu, furent invités dans cette commission de traduction–, il fut 
fait un grand effort pour que le français soit d’une bonne qualité lit-
téraire, sans céder à la facilité du langage parlé et tout en restant com-
préhensible. Même si le résultat n’est pas parfait90, on doit au moins 
reconnaître le sérieux avec lequel ces traductions ont été menées:
«nous avons porté notre attention sur deux points. le premier, c’est 
la lisibilité. il fallait que la traduction soit lue à haute voix. beaucoup 
de périscopes ont d’ailleurs été éprouvées dans des paroisses avant d’être 
imprimées. le second point, c’est l’unification du vocabulaire. Je ne pré-
tends pas que ce lectionnaire soit un chef-d’œuvre au dessus de toute 
critique. Je tiens seulement à noter que ce ne fut pas un travail bâclé par 
quelques amateurs»91.
un autre souci du cpl fut de respecter le vocabulaire de la sainte-
Écriture et d’éviter des transpositions modernes déplacées. par exemple, 
certains traducteurs suggéraient de remplacer les figures évangéliques de 
l’héritier ou de l’esclave par des figures de la société actuelle que sont le 
fils du patron et l’ouvrier. botte fustige les adaptations et les fantaisies 
de certaines traductions. pour lui, la sainte-Écriture ne doit faire l’objet 
d’aucune transposition; si elle n’est plus comprise par l’homme moderne, 
celui-ci doit en retrouver le sens original, la comprendre de l’intérieur, 
dans son contexte et avec l’éclairage de la tradition, et non pas chercher 
à l’interpréter à travers le prisme de nos concepts modernes: «pour être 
comprise, l’Écriture doit être lue, relue, méditée, expliquée»92.
3.4. Apport de Botte pour la traduction de l’ordo missae
il n’est pas exagéré de dire que les travaux de botte sur le canon ro-
main93 et sur l’ordinaire de la messe94 constituent la base scientifique qui 
a rendu possible l’élaboration des traductions actuelles de la messe.
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a) Le canon romain
son édition critique du canon romain remonte à 1935. l’établisse-
ment du texte avec recensement et comparaison des témoins les plus 
anciens, accompagné de l’étude philologique et historique des mots 
ou expressions présentant une difficulté particulière, constitue une 
œuvre majeure. botte ne propose pas ici de traduction du canon, mais 
seulement un «instrument de travail» pour les historiens de la litur-
gie, lequel sera également très utile pour l’élaboration des traductions 
ultérieures. après avoir souligné les nombreux travaux marquant le 
renouveau de la science liturgique depuis le début du siècle, botte 
précise dans la préface la nature de ses recherches et l’esprit dans lequel 
il a effectué ce travail:
«a ceux qui désirent étudier l’histoire du canon de la messe, j’offre un 
modeste instrument de travail qui n’a d’autre prétention que d’être utile. 
l’édition du canon de bishop a rendu déjà de grands services. il est peut-
être audacieux d’essayer de faire mieux qu’un tel maître. on excusera 
ma témérité, mais j’ai cru que c’était possible. tout d’abord, il m’a paru 
utile de faire un apparat plus complet qui donne une idée plus large des 
manipulations qu’a subies le texte du canon. J’ai ajouté dans un second 
apparat les notices historiques et les textes patristiques ou liturgiques qui 
sont susceptibles d’éclairer son histoire. enfin des notes documen-taires, 
d’ordre philologique ou bibliographique, complètent le recueil. ce n’est 
donc pas une synthèse ni une étude originale que j’ai voulu faire. si, à 
l’occasion, je me suis prononcé sur certaines questions ou si j’ai pu appor-
ter une contribution personnelle à l’étude de quelques problèmes, c’est 
tout à fait secondaire. Que cette édition soit un instrument commode 
dans les mains de ceux qui veulent étudier l’histoire de la messe romaine, 
c’est tout ce que je désire»95.
en introduction, botte recense de façon détaillée tous les témoins 
du canon, c’est-à-dire les manuscrits les plus anciens, et les classe en 
quatre groupes: le groupe gallican (dont le Missale Francorum gardé au 
Vatican, de la fin du Viième siècle), le groupe grégorien avec quatre ma-
nuscrits du ixème siècle, le groupe gélasien, les Expositiones Missae et les 
recueils de la tradition milanaise. il fournit ensuite le texte du canon 
avec un apparat exhaustif, donnant les différences entre les témoins, 
les corrections à prendre en compte, etc. puis suit une série de notes 
techniques96 sur certaines parties du canon, avec toutes les références 
aux ouvrages et articles qui développent chaque point. botte n’en fait 
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pas la synthèse, mais, comme il l’a précisé en introduction, il fournit 
seulement les éléments pour la faire.
les travaux de botte sur le canon romain se poursuivent et mettent 
en valeur la vénérabilité de cette prière. un exemple nous en est donné 
par l’interprétation du Communicantes dans le canon de la messe: ce 
problème a souvent été discuté par les spécialistes et botte réagit de-
vant une nouvelle étude faite par eizenhöfer97. la difficulté est que la 
phrase commence ex abrupto par un participe qui semble ne se référer 
à rien. parmi les interprétations possibles, il y a celle qui rattache le 
vocable Communicantes au Te igitur: una cum famulo tuo papa nostro 
communicantes. ce serait l’insertion du Memento qui aurait coupé la 
phrase. si cette solution est séduisante, botte montre, en détaillant 
plusieurs arguments, qu’elle n’est pas satisfaisante. il considère que la 
proposition de eizenhöfer, en plus de manquer de base, est dangereuse 
car elle suggère de déplacer le Memento ailleurs dans le canon. botte 
considère que l’on ne peut pas toucher à ce texte fort ancien:
«proposer une réforme du canon sur une base aussi fragile me paraît 
imprudent. la structure du canon est fixée, à mon avis, depuis la fin du 
iVème siècle. le texte en a été établi définitivement par saint grégoire. 
ne touchons pas à ce texte vénérable, ni sous prétexte de théologie, ni 
sous prétexte de critique» 98.
cet avis sera partagé ultérieurement par le Consilium chargé de la 
mise en œuvre de la réforme liturgique: le canon sera conservé en 
l’état, avec de très légères retouches. la nouveauté sera l’apparition de 
nouvelles prières eucharistiques au côté du canon romain99.
b) L’ordinaire de la messe
botte, après le canon, entreprend une étude similaire sur les prières 
de l’ordinaire de la messe et, surtout, propose une traduction litté-
rale de l’ensemble de l’ordinaire, y compris le canon. l’ouvrage qui en 
sera le fruit, écrit en collaboration avec catherine Mohrmann, n’est 
pas une histoire de la messe romaine –faite par ailleurs100–, mais nous 
donne, sur l’origine des différentes oraisons, diverses indications pour 
comprendre ces prières à la lumière de leur contexte historique. les 
«principes de la traduction» formulés par botte permettent de com-
prendre quel a été le propos exact dans le choix des mots. en effet, le 
latin chrétien a sa spécificité par rapport au latin classique. il existe un 
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latin liturgique qui s’est peu à peu forgé avec ses expressions propres, 
ses nuances, ses règles, son vocabulaire etc. que la connaissance du la-
tin classique ne suffit pas à pénétrer. le latin liturgique requiert donc 
des connaissances spécifiques qu’il faut avoir pour entamer tout travail 
de critique littérale ou de traduction.
la traduction proposée ici n’est pas destinée à être employée telle 
quelle dans la liturgie, mais elle fournit les éléments nécessaires pour 
de futures traductions faites par des liturgistes et des pasteurs. elle se 
soucie avant tout de la fidélité au texte latin, et non de la proclamation 
publique ou du caractère vivant du langage.
«le but [de la traduction de l’ordinaire de la messe] a été de faire une 
traduction aussi exacte et fidèle que possible. il ne s’agit donc ni d’une 
adaptation à l’usage du lecteur d’aujourd’hui, ni d’une interprétation 
théologique. ceci ne comporte aucune espèce de blâme à l’égard de ceux 
qui jugeraient bon de faire, à l’usage de certaines catégories de chrétiens, 
des adaptations ou des para-phrases. nous avons estimé que ceux-là aussi 
trouveraient profit à notre travail, car une adaptation ne peut jamais être 
faite à contre sens. Mais ce que nous avons voulu faire nous-mêmes, c’est 
une traduction qui serre le texte de très près et qui soit en même temps 
conforme au génie de la langue française [...]. une traduction comporte 
deux opérations: comprendre le texte original avec toutes ses nuances, 
puis en transposer intégralement le sens suivant le génie de la langue de 
traduction»101.
c’est donc une traduction littérale, à la fois proche du texte origi-
nal –ce qui ne veut pas dire servile, ou «mots à mots»– et capable d’en 
traduire les nuances dans un français compréhensible, autrement dit 
«scientifiquement exacte en même temps qu’accessible au peuple chré-
tien»102. ce travail a l’ambition de pouvoir servir de base ensuite pour 
des traductions plus «populaires», celles que les éditeurs de missels 
diffuseront auprès des fidèles.
l’ouvrage se divise en deux grandes parties, canon et ordinaire de 
la messe; la totalité de l’ordo est traduit avec un apparat critique déve-
loppé pour le texte latin et des notes explicatives pour le texte français 
justifiant les choix de traduction. une série d’articles techniques, dont 
certains ont été publiés à part dans La Maison-Dieu ou les Questions 
Liturgiques et Paroissiales, complète cette étude critique, afin de jus-
tifier les choix qui présentent des difficultés et expliquer l’usage de 
certains mots103. de fait, la nouvelle traduction faite par le cpl en 
1967, qui sera approuvée officiellement par les évêques francophones 
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et confirmée par le saint-siège, s’appuie explicitement sur le travail de 
botte et Mohrmann:
«cet ouvrage est fondamental. ses notes et ses études sont à la base de 
beaucoup d’options prises par les traducteurs français du canon, en raison 
de l’autorité scientifique de ces deux auteurs dans le domaine du latin 
chrétien et du latin liturgique»104.
c) Un exemple de traduction inadéquate
afin d’illustrer la difficulté inhérente à tout travail de traduction, 
nous nous arrêterons sur l’exemple du mot Amen. l’étude de botte sur 
ce point est très éclairante. la traduction d’Amen par «ainsi soit-il» à 
la fin des prières était générale il y a quelques années. roguet est un 
des premiers qui a proposé de remettre en honneur le mot Amen, et il a 
été largement suivi bien que certains restent réticents. botte se propose 
de faire une petite enquête philologique et historique, en se basant sur 
quelques faits impartiaux.
Amen est un mot hébreux qui vient de amân (être ferme); l’image 
évolue vers les idées de vérité et de fidélité. chez les sémites, l’idée de 
vérité n’est pas celle d’une relation entre les choses et notre intelligen-
ce, à la différence de la compréhension qu’en a la scolastique thomiste. 
pour eux, est «vrai» ce qui présente une résistance, une chose qu’on 
peut palper sans risquer d’être victime d’une illusion. d’autre part, 
un ami fidèle est celui sur lequel on peut s’appuyer. Amen est donc 
une forme adverbiale par laquelle on manifeste sa conviction ou son 
accord avec quelqu’un. l’Amen qui précède les déclarations du christ 
(Amen, Amen, je vous le dis...) n’a qu’une valeur intellective: il insiste 
sur la vérité qui va être dite. Mais placé après, il a une valeur volitive. 
c’est bien comme acclamation liturgique qu’Amen est entré dans le 
grec chrétien (et non par les septantes: tous les Amen de l’ancien tes-
tament ont été traduits par un autre mot) et cet usage remonte aux 
apôtres:
«Quand le grec cessa d’être la langue de l’Église pour céder la place, 
dans la liturgie, aux diverses langues nationales, Amen passa dans l’usage 
de toutes les Églises, non seulement dans les chrétientés qui parlaient une 
langue sémitique, comme le syriaque, l’éthiopien ou l’arabe, mais aussi 
dans les langues qui appartenaient à des groupes linguistiques différents 
comme le copte, l’arménien, le latin, le slavon. dans toute la chrétienté, 
Amen a été considéré comme un mot sacré intraduisible»105.
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Amen n’est pas traité comme un mot étranger mais bien comme 
un mot du vocabulaire chrétien, dans toutes les langues. Jusqu’au xi-
xème siècle, la pluspart des traducteurs du Pater noster dans toutes les 
langues ont gardé l’Amen final. il est rentré dans le langage courant, 
comme faisant partie de la langue elle-même.
en français, on trouve aussi bien Amen que «ainsi soit-il» en conclu-
sion du «notre père» dès le xiième siècle, mais majoritairement Amen 
en conclusion d’autres prières (Credo, etc.). le changement apparaît 
au xViième et se généralise peu à peu. la formule d’approbation «ainsi 
soit-il» et son équivalent en espagnol (asi sea) ou en italien (cosi sia) 
s’est répandue au xixème surtout avec les missionnaires en contact avec 
des populations sans culture biblique. il convient de remarquer que, 
après le Credo, «ainsi soit-il» ne signifie rien; de même, à la fin du 
canon, la formule ne convient pas car la phrase Per ipsum... est à 
l’indicatif:
«on ne souhaite pas une chose qui est déjà, on lui donne son assenti-
ment. il en est de même pour la conclusion des oraisons. c’est l’adhésion 
du peuple à la prière du prêtre qui est exprimée par Amen, mais à toute 
la prière»106.
en conclusion, botte considère donc qu’il faut maintenir l’usage de 
l’Amen et ne pas le traduire. À sa faveur, il y a la traduction unanime 
des liturgies depuis les temps apostoliques; ce mot n’appartient plus 
à l’hébreu mais au langage chrétien, ce dont témoigne toutes les lan-
gues de vieille chrétienté qui ont gardé Amen jusqu’au xixème siècle. 
une meilleure connaissance de la bible contribue ainsi à maintenir 
les formules issues de la sainte-Écriture. de façon marginale, botte 
fait remarquer que l’expression, du point de vue phonétique, est assez 
piètre (cacophonies des deux sifflantes).
3.5.  discussions sur l’usage du latin au sein de la commission 
préparatoire
de même que pour la concélébration107, le texte soumis aux pères 
conciliaires comme base de travail fit l’objet de discussions préalables 
au sein de la commission préparatoire, et ce aux différentes phases du 
processus d’élaboration: d’abord au sein de la sous-commission «de 
lingua latina», puis de la commission préparatoire «de sacra litur-
gia» et enfin de la commission préparatoire centrale. nous avons 
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souligné précédemment que la sous-commission «de lingua latina» 
ne s’est jamais réunie et que le rapport proposé par botte n’a pas été 
diffusé; il y a déjà là un indice évident que le problème de l’usage du 
latin, considéré comme un sujet délicat, ne sera pas traité comme une 
question à part entière, mais seulement dans le cadre des questions 
particulières.
s’il nous est difficile de faire état de ces discussions prélables, faute 
de documents, nous disposons du texte présenté par le cardinal lar-
raona à la commission préparatoire centrale lors des réunions des 
26-27 mars 1962, et nous pouvons faire état de quelques-unes des 
remarques faites par les membres de la commission centrale –nous 
nous intéresserons en particulier à celles du cardinal Montini, futur 
paul Vi– et des réponses qui seront données ensuite par la commis-
sion préparatoire «de sacra liturgia»108.
a) Texte proposé par la Commission préparatoire
ce texte, approuvé lors de la session plénière des 12-13 janvier 1962, 
aborde la question de la langue liturgique à différents endroits. le ton 
est donné par ce qui est indiqué dans le premier chapitre, consacré aux 
«principes généraux pour la restauration et le progrès de la liturgie»: 
dans celui-ci, la première partie expose la nature de la liturgie et son 
importance dans la vie de l’Église; la deuxième développe l’importance 
de la formation liturgique et de la participation active des fidèles; la 
troisième aborde les principes qui doivent guider la restauration litur-
gique souhaitée par le concile. parmi les principes à caractère général, 
il y a les normes qui proviennent du caractère hiérarchique et commu-
nautaire de la liturgie, celles qui ont en vue d’adapter la liturgie aux 
tempéraments et aux conditions particulières des peuples, enfin celles 
qui sont tirées de la nature didactique et pastorale de la liturgie. c’est 
dans ce dernier cadre, celui de la pastorale liturgique, qu’est abordée 
de façon un peu développée la question de l’usage des langues natio-
nales dans la liturgie.
le premier principe énoncé rappelle que «l’usage de la langue latine 
dans la liturgie occidentale doit être conservé absolument»109. cette 
affirmation reste dans la continuité de ce que pie xii rappelait dans 
Mediator Dei: «l’emploi de la langue latine, en usage dans une grande 
partie de l’Église, est un signe d’unité manifeste et éclatant, et une 
protection efficace contre toute corruption de la doctrine originale»110. 
et le texte de la commission préparatoire ajoute ce que pie xii disait 
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juste après: «dans bien des rites cependant, se servir du langage vul-
gaire peut être très profitable au peuple»111. il y a donc à la fois la réaf-
firmation que le latin demeure la langue liturgique dans le rite romain 
et l’extension de la possibilité donnée de recourir à la langue du pays, 
en particulier pour certaines parties de la messe: les lectures, les mo-
nitions, certaines prières et quelques chants. dans la mesure où cette 
question dépend beaucoup des circonstances locales (en particulier de 
la connaissance que les fidèles peuvent avoir de la langue latine), elle 
est laissée à l’appréciation des évêques qui devront se concerter entre 
eux pour «statuer si on emploie la langue du pays et de quelle façon, 
en faisant ratifier ces actes par le saint siège»112.
c’est à ce principe de base que la suite du texte de la commission 
préparatoire fera référence à quatre reprises: à propos de la messe, des 
autres sacrements et sacramentaux, de l’office divin et du chant sa-
cré. À chaque fois, rien n’est dit de plus: il est rappelé que le latin 
est la langue ordinaire du rite romain –c’est le principe de base– et 
que l’usage de la langue vulgaire est autorisé à certaines conditions, 
surtout dans un but pastoral, pour le bien des âmes et pour favoriser 
la participation active des fidèles. pour la messe, le recours à la langue 
du pays est envisagé principalement pour les parties où les fidèles sont 
plus directement sollicités: les lectures, la prière des fidèles 113 et cer-
tains chants proclamés par tout le peuple. la lecture de la parole de 
dieu dans la langue du pays est considérée comme très profitable pour 
les fidèles pouvant ainsi écouter, directement dans leur langue et sans 
l’intermédiaire de la lecture d’un missel, les textes de la sainte ecri-
ture. la pratique, déjà largement répandue de procéder à une double 
lecture –d’abord en latin, puis dans la langue du pays– s’avère dans la 
pratique assez lourde et, dans certains cas –p.ex. lors de la lecture de la 
passion du seigneur durant la semaine sainte–, presque impossible à 
mettre en œuvre114. on peut remarquer ici qu’il n’est pas proposé que 
la messe soit célébrée entièrement en langue vernaculaire, mais plutôt 
que le latin soit maintenu pour l’essentiel et que la langue du pays soit 
utilisée pour certaines parties115.
pour la récitation de l’office divin, l’esprit est le même: «selon la 
tradition séculaire du rite latin dans l’office divin, les clercs doivent gar-
der la langue latine»116. néanmoins, là où la connaissance de la langue 
latine est vraiment insuffisant, il est proposé que la conférence épis-
copale étudie l’opportunité de l’emploi d’une traduction en langue du 
pays. pour les religieux, hommes non-clercs ou femmes, l’obligation 
d’utiliser le latin dans la récitation de l’office divin est moins forte: la 
faculté de le faire dans la langue du pays est accordée au supérieur cor-
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respondant, celui-ci étant juge de l’opportunité de cette mesure, étant 
entendu que la traduction employée doit être dûment approuvée. on 
peut remarquer ici que l’usage du latin –sauf exception– est main-
tenu pour les clercs, ceux-ci ayant reçu une formation leur permettant 
d’être suffisamment à l’aise dans cette langue. par contre, plus l’Église 
s’adresse aux fidèles courants, plus l’usage de la langue du pays semble 
naturel afin que les dits-fidèles en tirent un profit immédiat, sans qu’il 
soit besoin de recourir à des traductions ou des commentaires explica-
tifs: c’est le cas pour les autres sacrements et sacramentaux où le texte 
de la commission préparatoire propose le recours à la langue du pays 
sans restriction particulière, et qu’il en soit tenu compte dans l’élabo-
ration des rituels particuliers, adaptés aux nécessités de chaque région, 
en suivant la nouvelle édition du rituel romain117.
enfin, le même équilibre est respecté dans le chapitre consacré à la 
musique sacrée. il est tout d’abord rappelé que «la forme la plus noble 
de la célébration liturgique est la liturgie solennelle célébrée en latin 
avec participation du peuple»118. un peu plus loin, il est affirmé que 
«l’Église romaine reconnaît que le chant grégorien est le chant propre 
de sa liturgie: c’est donc lui qui, dans les actions liturgiques, toutes 
choses égales par ailleurs, doit occuper la première place». comme 
pour le reste de la liturgie, le recours à d’autres genres de musique 
sacrée, en particulier la polyphonie ou le chant populaire, n’est nul-
lement exclu, pourvu que ces autres genres de musique ou de chant 
s’accordent avec l’esprit de l’action liturgique. le chant en langue na-
tionale doit permettre à un plus grand nombre de fidèles –et pas seu-
lement aux membres de la Schola– de chanter et donc de manifester de 
façon plus explicite leur participation active à la célébration119.
b) Les remarques de la Commission Centrale
en supprimant la sous-commission «de lingua latina», le cardinal 
larraona, à la tête de la commission préparatoire «de sacra liturgia» 
voulait éviter la polémique car il savait que le sujet de la langue litur-
gique était déjà, et serait, très discuté. de plus, il ne voulait pas en 
faire le centre du débat, le texte présenté abordant des questions bien 
plus importantes que celui de l’usage du latin et des langues vivantes. 
cette attitude dictée par la prudence se comprend si on réalise que, 
lorsqu’il présente le texte définitif à la commission préparatoire cen-
trale lors de la scéance du 26 mars 1962, la constitution apostolique 
Veterum Sapientia vient tout juste d’être promulguée par Jean xxiii 
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un mois auparavant, le 22 février 1962120. le saint-père y demande 
aux évêques et aux supérieurs religieux de veiller à ce que ceux qui sont 
sous leur autorité cessent d’écrire de nouvelles choses «contre la langue 
latine», ou d’exprimer leur opinion sur d’autres sujets concernant la 
discipline ou les rites sacrés; il souhaite que le concile puisse se dé-
rouler dans le climat de sérénité nécessaire, hors de toute «pression» à 
caractère polémique.
le shéma proposé à propos de la langue liturgique est bien accueilli 
par la commission centrale, plusieurs évêques faisant remarquer qu’il 
est «un exemple de prudence, de sagesse et de circonspection»121. la 
première remarque concerne l’emploi de l’adverbe «absolument» (om-
nino) dans l’énoncé du principe de base. le cardinal léger remar-
que:
«Je comprends bien le sens de cette phrase mais la formulation me 
semble trop rigide. il est dit: «l’usage de la langue latine dans la liturgie 
occidentale doit être conservé absolument». Voilà une règle trop absolue 
parce que, voulant statuer pour le présent et pour un futur proche, il 
est manifeste que l’on statue aussi pour un futur imprévisible. Je pro-
pose d’enlever le mot «absolument» et de formuler la phrase de cette 
manière: «l’usage de la langue latine dans la liturgie occidentale sera 
conservé»122.
la question sera soulignée par d’autres membres de la commission 
préparatoire centrale, néanmoins le «omnino» sera maintenu dans le 
texte proposé. c’est lors des discussions par les pères conciliaires qu’il 
disparaîtra, de même que l’expression «liturgie occidentale» sera rem-
placée par l’expression plus précise de «liturgie latine», celle-ci étant 
aussi en vigueur dans des pays qui ne sont pas à proprement parler 
«occidentaux» 123. la volonté d’affirmer que le latin doit être maintenu 
«absolument» soulève aussi une autre question, celle de la prérogative 
du latin comme unique langue de l’Église universelle. sur ce point, la 
sensibilité œcuménique de nombreux évêques se réveille et plusieurs 
soulignent que, tout en reconnaissant au latin ses valeurs d’unification 
et de stabilité, il ne peut être considéré comme la langue «unique» de 
toute l’Église: elle l’est pour l’Église latine, mais pas pour les Églises 
d’orient. le patriarche d’antioche s’en fait l’écho lorsqu’il rappelle 
que «latinisme et catholicisme ne s’identifient nullement»124.
l’usage de la langue vernaculaire à la messe est volontairement 
maintenu dans des limites bien définies. afin que ces limites soient 
respectées, le cardinal d’alton propose que le concile défende explici-
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tement d’introduire la langue vivante pour les prières de l’offertoire, la 
préface et le canon romain, donc pour la partie centrale de la messe125. 
par contre, d’autres considèrent que ces limites sont trop restrictives, 
compte tenu de la faible connaissance du latin des fidèles –même dans 
les pays de souche et de culture latines–, et que l’Église latine devrait 
suivre l’exemple des Églises orientales qui donnent une plus grande 
place à l’usage de la langue vivante:
«cet usage est restreint aux lectures bibliques, à l’oraison commune 
après l’homélie et à certains chants paraliturgiques. nous sommes résolu-
ment partisan d’un usage beaucoup plus large de la langue vivante, même 
dans la célébration de la Messe. Quels que soient les avantages du latin 
liturgique –et ils sont nombreux–, ils devraient, nous semble-t-il, céder 
devant l’irréparable inconvénient qu’il n’est pas compris par 99% des fi-
dèles qui participent à l’action sacrée. devant cette pénible constatation, 
nous pensons que l’exemple de l’Église orientale, qui préconise résolu-
ment l’usage de la langue comprise du peuple, doit servir de modèle»126.
Mgr gracias propose que l’usage de la langue vivante soit étendu 
à la totalité de la liturgie de la parole, et pas seulement aux lectures et 
à la prière des fidèles. le cardinal bea fait remarquer d’ailleurs que, 
au Viième siècle, l’Église romaine avait introduit le bilinguisme –grec 
et latin– dans sa liturgie, car de nombreux chrétiens grecs résidaient 
alors à rome. cependant, toujours dans un souci d’équilibre, le texte 
sera maintenu en l’état, la définition des limites de l’usage de la langue 
nationale étant laissé à la responsabilité de chaque conférence épisco-
pale sur le territoire où elle a autorité.
les remarques sur la récitation de l’office divin sont moins nuancées 
que pour la messe. une opposition plus forte se fait sentir à l’intro-
duction de la langue vivante. devant le constat de l’ignorance du latin 
chez les clercs, le cardinal godfrey, et avec lui le cardinal ottaviani et 
bon nombre de prélats, proposent de chercher avant tout à améliorer 
l’enseignement du latin dans les séminaires plutôt que de donner trop 
facilement aux prêtres ignorants la facilité de réciter l’office divin dans 
leur langue: «il est nécessaire d’insister pour que les élèves des collè-
ges catholiques et des séminaires connaissent suffisamment la langue 
latine»127. l’Église ne doit pas céder à la facilité, elle ne peut se confor-
mer à la situation actuelle car elle a pour mission de changer le monde: 
«nolite conformari huic saeculo». Jelmini résumera cette position de 
façon lapidaire: «la langue latine sera toujours l’unique langue utilisée 
dans l’office divin»128.
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Mais, face à cette position, il y a celle du cardinal alfrink, partagée 
par le cardinal léger et bien d’autres, qui constate que bon nombre des 
prêtres de son diocèse –et pas seulement des jeunes, également des prê-
tres plus âgés– désirent ardemment réciter le bréviaire en langue verna-
culaire. ceux-ci pensent qu’ils pourront ainsi réciter l’office divin avec 
une plus grande attention et donc une meilleure dévotion. ils souhai-
tent se nourrir davantage des textes de la sainte Écriture et des pères de 
l’Église, des oraisons et des hymnes, ils veulent avoir un accès plus aisé, 
dans leur propre langue, de ce trésor qu’est la prière de l’Église. alfrink 
estime que ce souhait n’est pas commandé par l’ignorance ou la diffi-
culté de la langue latine, par un esprit mondain ou «révolutionnaire», 
mais plutôt par un esprit authentiquement sacerdotal129.
c) Une note explicative du cardinal Montini
le cardinal Montini, quant à lui, ne se contente pas de donner un 
avis sur l’usage plus ou moins étendu de la langue vivante. ayant bien 
saisi l’importance de la question de la langue liturgique, il va fournir 
une note de plusieurs pages reprenant les arguments qui lui semblent 
essentiels. tout d’abord, il cite longuement saint paul, dont on ne peut 
ignorer l’enseignement:
«Je rends grâce à dieu de ce que je parle en langues plus que vous 
tous; mais, dans l’assemblée, j’aime mieux dire cinq paroles avec mon 
intelligence, afin d’instruire aussi les autres, que dix mille en langues (1 
co, 14, 18-19). parle-t-on en langues? Qu’il y en ait deux ou trois au 
plus à le faire, et à tour de rôle, et qu’il y ait un interprète. et s’il n’y a pas 
d’interprète, qu’on se taise dans l’assemblée, qu’on se parle à soi-même 
et à dieu (ibid. 27-28). Que faire donc? Je prierai avec l’esprit, mais je 
prierai aussi avec l’intelligence; je dirai un hymne avec l’esprit mais je le 
dirai aussi avec l’intelligence. car si tu ne bénis qu’avec l’esprit, comment 
le frère non initié répondra-t-il «amen» à ton action de grâce, puisqu’il ne 
comprend pas ce que tu dis. ton action de grâce est sans doute excellente, 
mais l’autre n’en est pas édifié (ibid. 15-17) [...]. si j’ignore le sens des 
mots, je ferai à celui qui parle l’effet d’un barbare et celui qui me parle me 
fera le même effet (ibid. 11)»130.
Montini se demande alors comment le concile pourrait ne pas 
prendre en compte ces paroles de l’apôtre des gentils. le concile 
peut-il ignorer que le latin est pratiquement une langue inconnue de 
nos contemporains? il faut bien avouer que la langue est le principal 
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obstacle entre la liturgie et le peuple. du point de vue de la tradition, 
il rappelle que l’usage de toutes les langues a été admis dans la liturgie, 
même dans le rite latin (en totalité –par exemple en Yougoslavie– ou 
partiellement, dans les rituels bilingues). et le Magistère récent, déjà 
cité, l’a également rappelé: «dans bien des rites, se servir du langage 
vulgaire peut être très profitable au peuple»131.
c’est sur ces trois piliers –sainte-Écriture, tradition et Magistère– 
que le cardinal Montini s’appuie pour justifier un usage plus étendu de 
la langue vivante, compte tenu des nécessités pastorales actuelles et de 
la déchristianisation de la société: il faut penser au nombre de plus en 
plus élevé de personnes qui ne s’approchent de l’Église qu’en certaines 
occasions, pour une messe ou un autre sacrement.
«comment donc attirer tant d’âmes à l’Église? si, jusqu’à présent, 
il est permis de leur adresser quelques brèves paroles soit le dimanche, 
pendant la célébration de la messe, soit lorsque un sacrement ou un sa-
cramental leur est administré, il nous faut prendre des mesures pour que 
des entretiens aussi brefs ne soient pas diminués par des lectures qui sont 
difficiles à comprendre par les chrétiens, et qu’ils ne soient pas entra-
vés par des explications (ou des commentaires) qui s’interposent entre le 
prêtre et les fidèles, et qui les rendent sans valeur et presque vides. si cela 
arrivait, ces monitions ne seraient d’aucune utilité pour l’âme»132.
tout en maintenant le principe que la langue latine doit être 
conservée comme la langue propre du rite romain, pour de multiples 
et importantes raisons, il faut néanmoins rappeler le fait que «la langue 
ne doit pas être considérée comme le premier élément de la religion 
(elle ne fait pas partie de «l’essence de la religion» comme disent les 
philosophes), même si une seule et même langue est un signe évident 
d’unité et un instrument efficace pour transmettre fidèlement des vé-
rités»133. exclure la langue vivante de la liturgie serait très certainement 
perdre l’occasion d’instruire convenablement le peuple, de restaurer le 
culte divin et cela pour des raisons qui n’appartiennent pas à «l’essence 
de la religion». c’est pourquoi il est très souhaitable que chacun puisse 
entendre dans sa propre langue les parties de la messe à laquelle il doit 
apporter son assentiment, c’est-à-dire chaque fois qu’il doit répondre 
«amen», selon les mots de saint paul: que ce soit à l’introït qui annon-
ce le mystère célébré, aux lectures de la parole de dieu, à la profession 
de Foi (Credo), ou encore à la prière de l’offertoire. pour les autres 
parties de la messe, le latin sera maintenu, sauf peut-être pour l’orai-
son dominicale (Pater) de telle manière qu’elle soit le sommet de la 
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demande des fidèles et prépare le mieux possible à la communion134. 
nous avons ici un témoignage explicite de la pensée du futur paul Vi 
qui souhaitait à la fois un usage de la langue vivante chaque fois que 
l’adhésion intérieure des fidèles doit être manifestée explicitement –on 
rejoint ici la nécessité de la participation active–, et un usage du latin 
pour la partie centrale (par déduction de ce qui est affirmé ci-dessus: 
de la préface à la communion), partie immuable et sommet de l’action 
liturgique.
le lien de cette note avec celle faite par botte ne peut être établi 
formellement. néanmoins, on peut penser que le cardinal Montini 
y a eu accès, ou au moins l’a élaboré avec des gens qui avaient eu les 
arguments de botte entre les mains. en tout état de cause, on retrouve 
certains points communs: le recours à la tradition –en particulier la 
sainte-Écriture– et à l’histoire de l’Église pour justifier un plus grand 
emploi de la langue du peuple dans la liturgie (botte parle de l’absence 
«d’objection de principe»). il est clair que la préoccupation pastorale 
est au centre du débat: le problème n’est pas tant du côté de la mino-
rité des chrétiens fervents, ayant reçu une formation catéchétique et li-
turgique suffisante qui leur permet de comprendre et de participer aux 
mystères célébrés dans une langue qui n’est pas la leur, avec laquelle 
ils se sont peu à peu familiarisés. le problème est posé principalement 
par la majorité des fidèles pour lesquels la liturgie (la messe domini-
cale –pour les pratiquants réguliers– ou la réception des principaux 
sacrements tout au long de la vie) est la seule occasion d’être instruit et 
nourri dans la foi de l’Église. c’est en pensant peut-être d’abord à eux 
que l’usage de la langue vivante est souhaitée, afin qu’ils puissent plus 
facilement comprendre et s’associer à l’action liturgique.
d) Réponses de la Commission préparatoire
les différentes remarques de la commission centrale concernant 
la langue liturgique sont transmises à la commission préparatoire «de 
sacra liturgia» qui y répond brièvement. en effet, l’étude des différents 
avis exprimés fait apparaître clairement deux tendances: celle qui sou-
haite s’en tenir strictement à l’article 24 tel qu’il est proposé (maintien 
du latin pour l’essentiel et usage de la langue vivante limité) et celle 
qui pense qu’une place plus importante doit être accordée à la langue 
vernaculaire. la commission préparatoire décide de maintenir son 
texte, lequel a été rédigé dans un souci d’équilibre –respect à la fois 
d’une tradition liturgique séculaire et des besoins pastoraux du monde 
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moderne–, et de le soumettre tel quel au concile qui doit s’ouvrir 
quelques mois plus tard. elle admet qu’il est opportun de retirer le 
«omnino» du premier paragraphe, mais, de fait, c’est le texte initial 
–avec cette proposition d’amendement en remarque– qui sera remis 
aux pères conciliaires135.
dans l’article 41 qui aborde plus spécifiquement ce qui est propre 
à la messe, la commission liturgique considère qu’il n’est pas néces-
saire d’exclure formellement la langue vivante des autres parties de la 
messe, p. ex. de l’offertoire à la communion. de même, face à ceux 
qui souhaiteraient étendre la langue vivante à la totalité de la pre-
mière partie de la messe, la commission liturgique fait remarquer que 
cette proposition est incompatible avec certains chants propres à cette 
partie qu’il est opportun de maintenir en grégorien lors de la messe 
solennelle (Gloria, Credo, etc.)136. enfin, pour ce qui est de la langue 
requise pour la récitation de l’office divin (art. 79), la commission 
liturgique estime avoir fait une proposition équilibrée et s’en remet à 
ce que décidera le concile:
«les opinions des pères sont absolument opposées: pour et contre 
[...]. la commission liturgique estime que la proposition qu’elle a fai-
te est modérée; et qu’elle devrait être retenue dans la mesure où elle se 
propose à la fois de maintenir les droits de la tradition et de rendre fruc-
tueuse la récitation de l’office divin. cependant, comme il s’agit d’une 
question grave et d’une grande importance, elle demande que la décision 
soit soumise au concile»137.
il convient de souligner que ce souci d’équilibre de la commission 
préparatoire a été repris par les pères concilaires qui ont adopté un 
texte proche de celui qui leur a été proposé, avec la volonté à la fois 
de préserver le latin, langue d’origine de la liturgie romaine et ayant à 
ce titre une valeur «normative», et de donner une plus grande place à 
la langue vivante pour faciliter la compréhension des fidèles, surtout 
pour les parties où sa participation est requise (réponses aux prières, 
chants, etc.). il faut bien constater –nous l’avons souligné en marge 
de notre étude– que, sauf exception, cet équilibre n’a pas été respecté 
dans la mise en pratique de la réforme liturgique mise en place après 
le concile: ce décalage entre la réalité pastorale actuelle et la volonté 
des pères conciliaires mériterait d’être approfondi, non seulement en 
analysant les causes mais aussi en cherchant comment, dans la prati-
que, il serait possible de vivre avec une plus grande fidélité l’esprit de 
la rénovation liturgique exprimée dans Sacrosanctum Concilium.
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4. un défi pour le concile: l’adaptation liturgique
nous avons vu dans ce chapitre les travaux de la commission pré-
paratoire du concile auxquels botte a participé directement. pour 
conclure, il nous semble intéressant de voir comment celui-ci envisage 
une question qui dépasse les aspects particuliers de la réforme litur-
gique en préparation: à quels principes doit répondre toute réforme 
et toute adaptation dans la liturgie? en effet, un des défis auquel le 
concile devra faire face est celui de l’adaptation liturgique au monde 
moderne et aux jeunes Églises. ce thème était déjà très présent dans 
les différentes réunions internationales des années cinquante. botte 
ne conteste pas le principe que, la liturgie étant vivante, il faut qu’elle 
puisse évoluer et s’adapter à des situations nouvelles, mais il considère 
qu’il n’est pas absolu: il y a d’autres principes qui lui sont supérieurs et 
qui en marquent les limites.
4.1. les limites de l’adaptation
tout d’abord, il ne faut pas considérer la liturgie comme un instru-
ment de propagande ou une manière d’attirer les non-chrétiens. elle 
est faite pour les baptisés, pour ceux qui ont déjà reçu le don de la foi 
et ont été initiés aux mystères chrétiens. une liturgie accessible à tous, 
«sans une initiation, c’est une utopie, et une dangereuse utopie»138. 
la réforme souhaitée est que les rites, restaurés dans leur vérité et leur 
simplicité, soient rendus intelligibles pour les fidèles, afin qu’ils soient 
capable de les comprendre et d’y particper pleinement.
néanmoins, l’adaptation liturgique ne peut dispenser les fidèles 
d’être initiés au monde de la bible, source de la liturgie. en effet, le 
christianisme n’est pas une religion liée à un pays, une époque ou une 
culture: c’est une religion historique, héritière du peuple d’israël, qui 
a pris naissance en palestine et s’est développée dans le monde médi-
terranéen puis dans tous les continents. l’Église a défendu le dépôt 
qu’elle a reçu des apôtres. si elle a besoin de se renouveler, elle ne 
peut jamais abandonner ce qui est authentique dans sa tradition. la 
liturgie, inspirée par la bible, est un des éléments de cette tradition: 
elle n’est pas immuable et adopte des formes différentes selon les lieux 
et les époques. elle peut s’enrichir de nouveaux modes d’expression 
pourvu qu’elle reste fidèle à ses sources d’inspiration. donc, l’adapta-
tion liturgique ne peut se faire sans tenir compte d’une initiation bibli-
que, qui a toujours été nécessaire et le restera; la première adaptation à 
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faire est celle du peuple lui-même à la sainte Écriture. sans cet effort, 
tous les efforts d’adaptation sont voués à l’échec139.
un troisième principe à respecter est que «la liturgie, culte de l’Égli-
se, doit être avant tout l’expression de la foi de l’Église»140. la foi a 
adopté des expressions différentes en orient et en occident –preu-
ve que l’adaptation liturgique est possible–, mais le contenu reste le 
même. Même si les rites sont propres à certains lieux, ce qu’ils expri-
ment est universel et immuable. toute réforme ou toute adaptation 
liturgique doit donc préserver ce donné traditionnel et, si un nouveau 
mode d’expression se détourne de l’essentiel, il ne pourra résister à 
l’épreuve du temps. certains pensent que la liturgie doit être adaptée 
à la mentalité du monde moderne et certaines fêtes traditionnelles 
–comme la vigile pascale– ont pu être qualifiées de «moyenageuses». 
botte s’insurge contre cette vision réductrice: comment l’Église pour-
rait-elle célébrer la nuit pascale autrement qu’en lisant ce que l’Écri-
ture nous dit de la pâque ancienne et de la pâque nouvelle? si l’homme 
moderne ne peut plus saisir par lui-même le sens de ce message, il faut 
le lui expliquer car l’Église n’a pas d’autre message à annoncer que le 
christ mort et ressuscité141. après avoir rappelé les limites de l’adapta-
tion, botte souligne la continuité de la tradition liturgique:
«détruire ce qui existe pour rebâtir à nouveau en créant une liturgie au 
goût de l’homme moderne ou suivant les aspirations propres d’une race 
serait la pire des erreurs. on peut être sûr que le concile ne le fera pas 
[...]. Mais pour l’essentiel la liturgie restera ce qu’elle est: l’expression dans 
la prière de la foi de l’Église, inspirée par l’Écriture et la tradition»142.
4.2. caractère biblique de la liturgie
botte souligne donc qu’on ne peut aborder le problème de l’adap-
tation liturgique en faisant abstraction de son caractère biblique: la 
liturgie a sa source dans la sainte Écriture et elle y puise des éléments 
essentiels donc permanents, transcendants les cultures et les époques. 
on retrouvera cette dimension biblique fortement soulignée par le 
concile dans la constitution sur la liturgie143: c’est là un autre point 
sur lequel on peut déceler l’apport de botte, au sein de la commission 
préparatoire, à la rédaction du texte qui servira de base à Sacrosanctum 
Concilium.
ce principe ne s’oppose pas à l’adaptation, mais il lui est supérieur: 
une adaptation qui se ferait en marge de la sainte Écriture irait contre 
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les intentions du concile. il faut donc donner au peuple chrétien une 
formation biblique et liturgique, œuvre de longue haleine. commen-
cer par la lecture en langue vivante des textes bibliques est un bon 
début, mais c’est loin d’être suffisant. il faut ensuite expliquer aux 
fidèles le sens profond des allusions et des symboles bibliques dont la 
liturgie est imprégnée et qui ne sont pas immédiatement accessibles à 
ceux qui ne sont pas initiés à l’Écriture. Quand on parle d’adaptation, 
la tentation est parfois forte de supprimer des éléments bibliques et 
de chercher d’autres symbolismes qui paraissent plus accessibles. par 
exemple, certains voudraient supprimer l’usage de l’encens là où son 
usage est inconnu ou encore modifier la matière de l’eucharistie pour 
qu’elle corresponde à la nourriture de base d’un pays donné. Face à ces 
tentatives, botte rappelle le fort symbolisme biblique de l’encens (la 
prière du peuple qui s’élève vers dieu), de même que l’usage de l’huile 
comme moyen de consécration ne se comprend que par référence à 
l’onction des rois et des prêtres de l’ancien testament et comme sym-
bole du christ, le oint de dieu. de même, il faut rappeler que le pain 
et le vin correspondent aux éléments de base d’un repas au temps et 
dans le pays de Jésus; une fois compris cela, personne ne s’étonne que 
Jésus ait choisi la pain et le vin comme matière de l’eucharistie et on 
ne comprendrait pas pourquoi on la célébrerait avec d’autres éléments. 
ces tentatives –supprimer l’encens ou changer la matière de l’eucha-
ristie– relèvent d’une fausse notion de l’adaptation, car elles sont cou-
pées de leurs origines bibliques.
enfin, à propos du problème spécifique de l’adaptation dans les 
pays de missions, botte considère qu’il est légitime que les chrétiens 
d’afrique ou d’asie essayent de montrer que leur pays peut devenir 
chrétien sans cesser d’être eux-mêmes, mais il ne faut pas confondre 
«une saine et légitime adaptation avec un processus de décolonisation 
spirituelle». et il conclut:
«Quant à la liturgie, il serait tout aussi déraisonnable de rejeter a prio-
ri tout ce qui vient ou paraît venir de l’occident. Que des adaptations 
soient nécessaires ou souhaitables, personne n’en doute; mais ce n’est pas 
propre aux pays de mission. il faut les étudier à la lumière de la tradition; 
mais il ne faut pas poser en principe que la liturgie doit être l’expression 
de l’âme africaine. elle doit être l’expression de la foi de l’Église sous une 
forme accessible aux africains, ce qui est tout autre chose»144.
si botte voit l’opportunité d’une rénovation de la liturgie romaine 
et des nécessaires adaptations qu’elle doit subir, il reste un fervent dé-
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fenseur de la tradition authentique: la liturgie est l’expression de la 
foi de l’Église et elle ne peut être défigurée en cédant à des modes 
passagères.
conclusion
1.  de la restauration à la réforme: un développement 
continu
notre étude du mouvement liturgique en France a permis de met-
tre en évidence que le renouveau liturgique, s’il a été réalisé lentement, 
s’est fait de façon homogène et cohérente et que, à chaque étape, il 
s’est enrichi de nouvelles nuances. avec un sens très pertinent de la 
formule, nous adhérons à l’analyse de delhougne qui résume les trois 
grandes phases du mouve-ment liturgique de la façon suivante:
«restauration, renouveau, réforme: ces trois termes peuvent caractéri-
ser les trois grandes étapes du mouvement liturgique dans les pays de lan-
gue française. la première dont l’animateur est dom guéranger est une 
œuvre de restauration [...]. la deuxième étape est davantage un renouveau 
pastoral. en 1909, un bénédictin belge, dom lambert beauduin, a l’idée 
de donner accès aux richesses spirituelles de la liturgie à l’ensemble des 
fidèles, et non plus seulement à une élite. le mouvement liturgique du 
xxème siècle est lancé [...]. la réforme liturgique, impliquée par la dyna-
mique du mouvement liturgique, sera reconnue nécessaire et mise en 
œuvre par le deuxième concile du Vatican. restauration, renouveau, ré-
forme: trois phases décisives d’un même processus: la réappropriation par 
l’Église, peuple de dieu, de la prière qui alimente sa vie profonde»145.
cette continuité est apparue dans l’étude des différents auteurs 
abordés –guéranger, beauduin, Festugière et botte– qui ont contri-
bué, chacun à sa manière, au développement du mouvement liturgi-
que.
on doit sans aucun doute à guéranger d’avoir redonné à la liturgie 
une place centrale dans la vie du chrétien, afin qu’elle soit la principale 
nourriture de la vie du croyant. Même si son œuvre de restauration de 
la liturgie romaine n’a pas été épargnée par un certain archéologisme 
et fut marquée par le romantisme de son temps, guéranger n’en a pas 
moins souligné que, ce que la liturgie opère dans l’Église en général, 
elle le répète dans l’âme de chaque fidèle. on peut donc dire que, 
paradoxalement, en restaurant la liturgie «du passé» en France –la li-
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turgie romaine, héritée du concile de trente–, il a préparé «l’avenir»: 
si le saint-siège n’avait pas retrouvé une pleine autorité en matière 
de liturgie, la réforme et le redéploiement liturgique qui s’est opéré à 
partir de Vatican ii n’aurait pas été possible.
on doit à beauduin d’avoir œuvré à ce que cette rénovation de la 
liturgie atteigne tous les fidèles, rendant ainsi concrètement possible 
ce désir exprimé par saint pie x que tous puisent «le véritable esprit 
chrétien à sa source première et indispensable, à savoir la participation 
active aux Mystères sacro-saints et à la prière publique et solennelle de 
l’Église», qui résume si bien l’objectif du mouvement liturgique.
2. dom botte: un apport à plusieurs facettes
botte apparaît comme l’un des acteurs de la troisième phase de ce 
développement continu, celui de la réforme. notre étude n’a pas porté 
sur son action dans la mise en œuvre de la réforme liturgique voulue 
par Vatican ii, même si nous y avons nécessairement fait référence. 
Mais il a préparé la réforme par un travail de recherche et de publica-
tion durant les décennies précédentes, et c’est à son apport théologi-
que que nous nous sommes intéressé.
après avoir étudié l’œuvre de botte et son rôle dans le mouve-
ment liturgique en France, il nous semble possible de répondre à une 
question préalable avant de conclure: pourquoi est-il si peu connu du 
grand public? lors de notre étude, nous n’avons pas eu la prétention 
de faire une biographie de botte ou de dresser son «portrait psycholo-
gique», ni de réaliser une monographie –il faut souhaiter que ce travail 
sera réalisé dans un futur proche–, mais nous proposons quelques élé-
ments de réponse.
•  Botte était avant tout un chercheur, un érudit et non pas un 
grand «communicateur», polémiste ou orateur, comme ont pu 
l’être un guéranger ou un beauduin, même si ses écrits tradui-
sent un grand sens pédagogique et une vive clarté d’esprit; de 
ses ouvrages, aucun n’est destiné à proprement parler au grand 
public, si on exclut le récit de ses mémoires (il a écrit surtout des 
articles ou des études à caractère historique, souvent philologi-
que, parfois théologique).
•  D’autre part, Botte n’était pas un homme «d’appareil» et de réu-
nions; nommé dans le Consilium, il raconte lui-même qu’il était 
mal à l’aise à la curie et qu’il réduisait le plus possible ses séjours 
à rome: «J’avais donné comme prétexte qu’après trois jours, je 
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devenais anticlérical et qu’après huit jours je risquais de perdre la 
foi. ce n’était qu’une boutade, mais je dois dire que je supportais 
mal l’atmosphère de rome»146. ceci ne veut pas dire qu’il n’était 
pas capable de travailler en équipe, la façon dont il a travaillé au 
sein du Consilium en est la preuve. Mais cela explique peut-être 
son absence au concile, alors que d’autres liturgistes du cpl y 
étaient présents.
•  Enfin, Botte était un homme de conviction, d’un caractère bien 
trempé: il disait ce qu’il pensait; on se rappelle son attitude ferme 
lors de la polémique avec le cpl147 ou plus encore à assise où il 
quitte le congrès en constatant qu’il n’était pas appuyé par ses 
confrères après avoir dit tout haut ce que beaucoup pensaient 
tout bas148. il est possible que sa conviction intime pouvait ren-
dre parfois difficile la discussion, ou qu’il était craint de quelques 
personnes149; il se peut aussi que cette apparente rigidité ait attisé 
certaines critiques.
il nous faut maintenant tenter une synthèse sur l’apport de botte 
au mouvement liturgique dont il fut indéniablement l’un des acteurs 
les plus actifs. nous la ferons avec une formule du professeur hous-
siau, prononcée peu après le jubilé sacerdotal de botte (1972). il pose 
ouvertement la question: «dom bernard botte est-il liturgiste ou théo-
logien, historien des formes ou des idées? n’est-il qu’un historien de la 
théologie, ou n’est-il pas aussi un réformateur? on ne peut admettre 
aucune disjonction»150.
2.1. botte, historien?
botte est habituellement considéré comme un historien de la litur-
gie. la preuve en est, entre autres, qu’il a occupé la chaire d’histoire de 
la liturgie à la faculté théologique de louvain de 1960 à 1963. lorsque 
dom capelle l’appela à le seconder dans l’enseignement de la liturgie 
en 1929, il s’orienta de plus en plus vers l’histoire de la liturgie, tant 
l’ancienne liturgie romaine que la liturgie d’orient151. lui-même se 
défendait d’être un théologien (par exemple durant les réunions de 
travail du Consilium). il accordait la priorité absolue aux textes, il se 
méfiait de toute conceptualisation hâtive. il ne se considérait pas da-
vantage comme l’homme de la pastorale car, pour lui, toute pastorale 
qui cède à la fantaisie du moment et méconnaît les sources, est grave-
ment déficiente. l’orientation délibérément scientifique de l’isl en est 
une preuve, à la différence du cpl qui a toujours eu une orientation 
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pastorale marquée. cela ne veut pas dire qu’il se désintéressait de la 
pastorale: son rôle dans la mise en application de la réforme liturgique 
est éclairant à cet égard.
2.2. botte, théologien?
s’il se défendait d’être théologien, botte apparaît néanmoins comme 
un «exégète de la liturgie» et, à ce titre, son apport à certains secteurs 
de la théologie est indéniable. il a œuvré à la formation liturgique de 
nombreux prêtres et sa méthode de travail est éclairante. pour botte, les 
livres liturgiques eux-mêmes doivent être à la source de l’enseignement 
ou la recherche en liturgie. sa méthode propre est l’exégèse des textes 
liturgiques: à partir du moment où l’on dispose d’un texte correctement 
établi par une étude critique rigoureuse, on peut appliquer aux textes 
liturgiques la méthode historique liée aux progrès de l’exégèse biblique. 
c’est par cette exégèse liturgique que l’on peut comprendre comment 
s’exprime la foi et la prière de l’Église depuis les origines. cette méthode 
ne souffre pas l’improvisation et implique une grande rigueur scientifi-
que: en plus de la maîtrise des langues anciennes et de la philologie, elle 
exige également une connaissance du contexte, de l’histoire et de l’évo-
lution du texte. et c’est seulement à partir de cette analyse exégétique 
–évaluation à la fois du texte et du contexte–, que botte passe ensuite à 
l’appréciation théologique. il nous en donne un exemple remarquable 
dans l’étude des prières d’ordination dans les plus anciens rituels ro-
mains et orientaux. de l’interprétation de ces textes liturgiques anciens, 
il tire quelques conséquences pour la théologie du sacerdoce: les ordres 
sacrés apparaissent surtout dans la perspective de l’Église universelle, 
corps vivant où chacun doit tenir sa place; le don du saint-esprit donné 
par le christ à ses apôtres s’est transmis par l’imposition des mains aux 
évêques qui sont les successeurs des apôtres; les prêtres sont associés au 
sacerdoce de l’évêque dont ils sont les collaborateurs; la pleine efficacité 
des fonctions sacrées est conditionnée par la sainteté de ceux qui les 
exercent et non par leur simple accomplissement. alors que la théologie 
traditionnelle part du simple prêtre comme celui qui peut offrir le sacri-
fice, botte souligne le caractère collégial du sacerdoce: le point de départ 
est l’évêque, successeur des apôtres, chef du presbyterium constitué par 
les prêtres, unis et solidaires de leur évêque. on retrouvera cette appro-
che théologique dans divers textes conciliaires.
tous ceux qui ont travaillé avec dom botte ont souligné les qua-
lités qu’il possédait à un degré exceptionnel: intuition des points es-
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sentiels, y compris du point de vue théologique; rigueur philologique; 
clarté et justesse de jugement. de celles-ci vient son apport décisif non 
seulement dans l’histoire de la liturgie, mais aussi dans celui de la théo-
logie sacramentaire152. ainsi on peut sans nul doute considérer qu’il 
n’est pas seulement «historien de la liturgie», mais qu’il mérite aussi le 
titre de «théologien de la liturgie». il s’est adonné aux deux moments 
extrêmes du processus: dégager le sens inscrit dans l’usage liturgique et 
régler ou réformer l’usage. on peut donc dire qu’il est à la fois historien 
par son souci de connaître l’origine des formes et des institutions litur-
giques et théologien pour savoir en interpréter le sens; et par son souci 
de revenir à la tradition la plus authentique, il a participé à la conduite 
des réformes nécessaires à la rénovation de la liturgie.
2.3. botte, rénovateur?
le rôle de botte dans la rénovation de la liturgie romaine mériterait 
à lui seul une étude approfondie153. sans anticiper sur les conclusions 
de cette étude, il est notoire qu’il a eu une influence profonde sur la 
prière de l’Église depuis Vatican ii. de façon synthétique, le père gy 
résume son apport essentiel sur trois points:
«la réforme liturgique de paul Vi, et même le concile Vatican ii, 
n’auraient pas été ce qu’ils furent si dom bernard botte n’avait pas montré 
quelle place la Tradition apostolique d’hippolyte occupe dans la tradition 
catholique. c’est grâce à lui que la prière eucharistique ii figure, à côté 
du canon romain du iVème siècle, dans le Missel romain; que la prière 
d’ordination des évêques est aujourd’hui identiquement celle de la Tradi-
tion apostolique; et que les paroles essentielles de la confirmation au rite 
romain sont reprises de la tradition liturgique de l’Église grecque»154.
ces trois points sont cohérents et disent la même chose:
•  la réforme a innové pour des motifs pastoraux –principalement 
redonner au peuple l’intelligence de la liturgie et faciliter sa parti-
cipation «pleine et active»– et non par esprit de système; tout au 
long de notre étude, nous avons vu comment botte combattait 
toute réforme qui ne respectait pas la tradition authentique. sa 
défense du canon romain en est une illustration parmi d’autres.
•  Les textes les plus anciens peuvent être bons pour aujourd’hui 
lorsque ce sont des chefs d’œuvre de la foi et de la prière. botte a 
tiré tout le profit possible du texte de la Tradition apostolique, et 
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on peut lui reprocher d’avoir attribué à ce texte une valeur abso-
lue qu’il n’a pas et qui a été contesté par divers auteurs. comme 
nous l’avons souligné, botte lui-même se défendait de vouloir 
reconstituer une liturgie «idéale» correspondant à la liturgie ro-
maine du iiième siècle. néanmoins, l’utilisation abondante de ce 
texte vénérable révèle une attirance pour la liturgie romaine pri-
mitive dont ce document semble être le témoin. comme gué-
ranger en son temps –lequel voulait revenir à la liturgie romaine 
«idéale», celle issue du concile de trente et du moyen-âge–, botte 
ne peut cacher son désir de revenir à des rites considérés comme 
plus conformes à la tradition et plus simples dans leur forme. on 
peut voir dans cette forme de «romantisme liturgique», une cer-
taine filiation de botte avec guéranger.
•  Les sacrements sont les mêmes en Orient et en Occident, et les 
deux traditions liturgiques peuvent s’enrichir mutuellement. bot-
te était un fin connaisseur des liturgies orientales et il a puisé dans 
ce trésor pour rénover certains éléments de la liturgie romaine. 
on ne peut douter que la portée œcuménique de cette approche 
a joué un rôle dans la rénovation liturgique voulue par le concile 
Vatican ii.
* * *
la réforme liturgique de Vatican ii a fait, et fera encore certaine-
ment, couler beaucoup d’encre. nous avons tenté, par notre étude, 
d’éclairer les principes qui ont inspiré cette réforme, principes portés 
par le mouvement liturgique. ces principes, l’Église les a fait sienne, 
en les incorporant à son magistère, en particulier celui du concile, et 
ils ont permis de rénover la liturgie romaine. il serait erroné de penser 
que la réforme ait été portée par quelques liturgistes réformateurs «par 
système». botte porte lui-même ce jugement: «si la réforme liturgique 
n’est pas un chef-d’œuvre, il faut au moins reconnaître qu’elle est le 
résultat d’un travail honnête et consciencieux». la grande majorité des 
experts intervenus dans la réforme –dont botte– connaissaient très 
bien la tradition liturgique et leur souci était de restaurer certaines 
formes, ou au moins l’esprit, de la liturgie romaine primitive et revenir 
ainsi à la tradition authentique.
l’objectif en soi semble non seulement raisonnable mais louable, 
l’effort de retour aux sources étant constant dans l’Église. Mais cette 
tentative soulève un débat, qu’il ne nous appartient pas ici de trancher. 
il faudrait répondre à plusieurs questions: «en quoi les formes litur-
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giques primitives sont-elles plus valables que les formes postérieures? 
tout en dénonçant l’archéologisme, n’y a-t-il pas une forme d’archéo-
logisme à vouloir restaurer une liturgie ancienne dont notre connais-
sance est imparfaite? dans quelle mesure les documents qui nous dé-
crivent ces formes anciennes reflètent-ils exactement la liturgie d’une 
époque et d’un lieu géographique donnés ?» et bien d’autres encore... 
il est à souhaiter que le prochain centenaire du mouvement liturgique 
sera l’occasion de susciter des études qui apporteront des éléments de 
réponse à ce débat.
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 1.  cfr. annexe iii: ii) sous le pontificat de Jean xxiii: allocution Questa festiva rico-
rrenza, aas 51 (1959) 65-69.
 2.  b. botte, MLTS, pp. 147-148.
 3.  Ibid.
 4.  pour plus d’informations sur le travail de cette commission qui a œuvré au sein 
de la section historique de la sacré congrégation des rites et qui avait été chargée 
par pie xii de préparer dans la discrétion une réforme liturgique d’ensemble, voir: 
n. giampietro, Le cardinal Ferdinando Antonelli et les développements de la réforme 
liturgique de 1948 à 1970, collection liturgie, apoc-le Forum, Versailles 2004, 
chapitre 3, pp. 35 ss., intitulé: «Études préparatoires et interventions partielles pour 
une réforme de la liturgie sous pie xii».
 5.  cfr. c. braga, La «Sacrosanctum Concilium» nei lavori della commissione preparato-
ria, in «costituzione liturgica Sacrosanctum Concilium», congrégation pour le cul-
te divin, clV-edizioni liturgiche, roma 1986, p. 31. notre brève description du 
travail de la commission préparatoire s’inspire largement de cet article. pour plus de 
détails, cfr. pp. 25-68. Voir également: i. oñatibia, Historia de la Constitución sobre 
la Sagrada Liturgia, in «concilio Vaticano ii. comentarios a la constitución sobre 
la sagrada liturgia», c. Morcillo [ed.], tomo i, editorial catolica (bac), Madrid 
1965, pp. 98-106.
 6.  cfr. annexe V, i): liste des sous-commissions et de quelques-uns de leur membres.
 7.  cfr. annexe V, ii): points de repères sur le calendrier de travail de la commission 
préparatoire.
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différents secteurs de l’opinion publique. nous étudions cette question plus loin: 
cfr. chapitre 6, n° 3.
 9.  pour plus de détails sur l’évolution du texte, cfr. Acta et documenta Concilio Oecume-
nico Vaticano II apparando, series ii (preparatoria), vol. iii, acta commissionum et 
secretariatuum præparatoriorum concilii oecumenici Vaticani ii, typis polyglottis 
Vaticanis 1969.
 10.  dans les documents que nous avons consultés, il n’y a pas de trace d’une nomina-
tion de botte à la sous-commission sur les institutions liturgiques. nous faisons donc 
l’hypothèse qu’il a été consulté en tant que directeur de l’isl, sans avoir été membre 
à proprement parler de la dite sous-commission, ce que confirment ses souvenirs: «la 
troisième sous-commission dont je fis partie était chargée de régler l’enseignement de 
la liturgie. elle ne se réunit jamais à ma connaissance»: cfr. MLTS, p. 153.
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 11.  cfr. supra, chapitre 5, n° 4.4.
 12.  cfr. c. braga, La «Sacrosanctum Concilium»..., op. cit. p. 50
 13.  cfr. a-g. Martimort, Le rituel de la concélébration eucharistique, in «ephemerides 
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reçu le sacrement de l’ordre. enfin, au sens strict, la concélébration s’applique à la 
célébration eucharistique. Jusqu’en 1956, les auteurs faisaient la distinction entre la 
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 17.  cfr. a. honoré, La concélébration dans la liturgie actuelle, in lMd 35 (1953) 
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35 (1953) 24-47. Voir également: p. de puniet, Concélébration liturgique, in 
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 20.  a. raes, La concélébration..., art. cit., p. 27.
 21.  Ibid., p. 33.
 22.  cfr. Cinovnik, Moscou 1798, pp. 43-44, cité dans ibid., p. 37.
 23.  cfr. b. botte, Note historique sur la concélébration dans l’Église ancienne, in lMd 
35 (1953) 9-23.
 24.  cfr. b. botte, ta, p. 47.
 25.  cfr. ibid., p. 65.
 26.  cfr. supra, chapitre 4, n° 4.2.
 27.  b. botte, Note historique..., art. cit., p. 12.
 28.  Ibid., pp. 15-16
 29.  Ibid., p. 20.
 30.  bien sûr, hormis les cas d’appât du gain: cfr. décrétale d’alexandre ii qui interdisait 
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 31.  Ibid. p. 22.
 32.  b. botte, Note historique..., art. cit., p. 10.
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16.
 36.  cfr. b. botte, MLTS, pp. 107-108.
 37.  Ibid., p. 153.
 38.  botte fait allusion à la réunion internationale du Mont-césar, où la question de la 
concélébration avait été étudiée sans déboucher sur un accord à propos de la «mei-
lleure» façon de concélébrer: cfr. supra, chapitre 4, n° 3.4.
 39.  cfr. supra, chapitre 4, n° 3.5.
 40.  décret du saint-office du 8 mars (23 mai) 1957, aas 49 (1957) 370. traduction 
française in «symboles et définitions de la foi catholique. enchiridion symbolorum. 
denzinger» J. hoffmann [ed.], Éditions du cerf, paris 1996, p. 835 (n. 3928): 
Question: «plusieurs prêtres concélèbrent-ils validement le sacrifice de la messe lor-
sque l’un seulement d’entre eux prononcent les paroles: «ceci est mon corps» et 
«ceci est mon sang» sur le pain et sur le vin, et que les autres ne prononcent pas 
les paroles du seigneur mais, au su du célébrant et avec son consentement, ont 
l’intention, et la manifestent, de faire ses paroles et ses gestes?» réponse (confirmée 
par le souverain pontife le 18 mars): «non; car selon l’institution du christ, celui-là 
seul célèbre validement qui prononce les paroles consécratoires».
 41.  cfr. supra, chapitre 6, n° 1 et annexe V, ii): calendrier de travail de la commission 
préparatoire «de sacra liturgia».
 42.  les versions successives ont été publiées par le saint-siège: cfr. Acta et documenta 
Concilio Oecumenico Vaticano II apparando, series ii (preparatoria), vol. iii, acta 
commissionum et secretariatuum præpara-torium concilii oecumenici Vaticani 
ii, pars i et ii, typis polyglottis Vaticanis 1969.
 43.  cfr. annexe Vi, i): texte définitif sur la concélébration adopté par la commission 
préparatoire «de sacra liturgia» lors de la session plénière des 12-13 janvier 1962.
 44.  cfr. Acta et documenta Concilio Oecumenico Vaticano II apparando, series ii (pre-
paratoria), vol. ii, acta pontificae commissionis centralis præparatorium concilii 
oecumenici Vaticani ii, pars i, ii, iii et iV, typis polyglottis Vaticanis 1969. tous les 
passages cités sont en latin: pour une plus grande facilité de lecture, nous en avons fait 
une traduction française et nous transcrivons en note le texte original en latin.
 45.  Ibid., vol. ii, pars iii, pp. 128-129: «in pagina 15, n. 44, exoptatur et quidem 
iure merito, ut mihi videtur, extensio ritus concelebrationis in ecclesia occiden-
tali ad Missam chrismatis feria V in coena domini, sicut ad Missam celebratam 
ab episcopo in synodo dioecesana vel in occasione visitationis pastoralis, quia sic 
manifestatur unio omnium sacerdotum cum episcopo in unico sacerdotio christi, 
quod quidem quandoque bonum est».
 46.  Acta et documenta Concilio Oecumenico Vaticano II apparando, series ii (preparato-
ria), vol iV, acta subcommissionum commissionis centralis praeparatorie, pars 
iii-1, subcommissio de schematibus emendandis, pp. 512-517: «xV) Facultas cele-
brandi pro omnibus sacerdotibus feria V in coena domini. r/: commision censet 
retinendam esse praxim actualem, omnino traditionalem. semel in anno, in hoc die 
sanctissimo, communione totius cleri et populi per manus episcopi vel praesidis 
coetus liturgici, vivide repraesentatur ultima cena dominica. ubi, per congruam 
catechesim, valor huis «signi» in debita luce ponatur, hoc non potest non intime 
aedificare et optimam impressionem facere».
 47.  cfr. ibid., pp. 603-610: Maximos iV saigh, patriarche Melchite d’antioche était 
absent de la réunion de la commission centrale, mais sa communication écrite fut 
prise en compte (original en français). par ailleurs, il se réjouit de ce que le schéma 
aille dans le sens du rapprochement avec les frères séparés.
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 48.  card. ottaviani, ibid., vol. ii, pars iii, p. 125:: «speciatim autem non placent quae 
dicuntur: [...] de multiplicandis occasionibus concelebrationis Missae (paginae 
15-18). plura sunt pericula istius immutationis. neque rationes exstant sufficientes; 
quinimmo videtur potius contrarium exigere necessitas multiplicandi missas pro 
populo mane ac sero. ratio pastoralis quae suprema esse debet, deest ab hac pro-
posita immutatione. praeterea hoc decretum incitamentum esset omissionis Missae 
privatae sicut iam, proh dolor, quidam liturgistae faciunt».
 49.  rev. philippe, ibid., vol. ii, pars iii, p. 128: «timendum igitur esset ne sacerdotes 
magis attenderent ad unionem inter se et cum episcopo vel cum superiore religioso, 
quam ad unionem singulorum cum christo sacerdote. sane textus schematis liber-
tatem celebrationis individualis servare intendit, sed reapse instantia superiorum et 
confratrum difficultatesque externae atque vis consuetudinis illam libertatem impe-
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 50.  pie xii, Mediator Dei, aas 39 (1947) 548: «ob consecrationem quam accepit 
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christi. Quamobrem actione sua sacerdotali christo quodammodo linguam suam 
commodat, manum porrigit».
 51.  cfr. saint thomas d’aquin, iiia, q. 83, a. 1, ad 3.
 52.  rev. philippe, ibid., vol. ii, pars iii, pp. 128-129: «atqui actio christi seipsum 
sacrificantis et offerentis, mediante actione sacramentali, multo expressius manifes-
tatur in Missa ab uno sacerdote celebrata quam in Missa concelebrata, et quidem 
non solum pro ipso celebrante, sed etiam pro fidelibus, qui vident in hoc unico 
sacerdote «imaginem christi sacerdotis». huic autem doctrinae innititur tota spiri-
tualitas sacerdotalis, atque ea nutritur devotio eucharistica sacerdotum. nunc vero, 
si habitualiter multi sacerdotes concelebrarent, timendum esset ne paulatim minus 
conciperent se esse «alter christus», neve apud eos deflueret debita pietas eucharis-
tica. pro dolor, pericula non fingo, cuam iam noverim quibusdam in locis iuvenes 
sacerdotes Missam quotidianam negligere».
 53.  Ibid. vol iV, pars iii-1, pp. 545-546: «xxiV) concelebratio non favet pietati eucha-
risticae individuae. r/ hoc minime constat. communis celebratio non minuit, sed 
alit personalem pietatem. secus, quid dicendum de pietate eucharistica sacerdotum 
orientalium? commissio liturgica optime scit agi hic de re satis gravi. at post tan-
tas relationes de miserrima condicione, certis in adiunctis, Missarum «privatarum» 
in collegiis, in exercitiis spiritualibus, in peregrinationibus, in congressibus, censet 
problema maturum esse pro solutione. et propterea petit ut proponatur».
 54.  nous nous permettons de faire cette remarque, mais la question dépasse notre étude: 
elle réclamerait une enquête détaillée sur la pratique actuelle de la concélébration.
 55.  cfr. pie xii, Allocution en la fête de Marie, Reine du ciel et de la terre, 2 novembre 
1954, aas 46 (1954) 666-677.
 56.  rev. philippe, ibid., vol. ii, pars iii, p. 129: «porro, fructus obiectivus sacrificii Mis-
sae, videlicet placationis et impetrationis pro vivis ac defunctis, est fructus principa-
lis, qui quidem non aequaliter habetur in una Missa concelebrata sicut in pluribus 
Missis a pluribus sacerdotibus celebratis. igitur, si usus concelebrationis frequentis 
diffundatur, timendum est ne illa recta doctrina obfuscetur, neve fideles non am-
plius curent ut Missae multae pro vivis et defunctis celebrentur».
 57.  Ibid., vol iV, pars iii-1, pp. 512-517: «xVi) concelebratio est incitamentum ad 
derelinquendam Missam «privatam». r/ dolet commissio quod hic illic aestimatio 
missae «privatae» minuatur ac aliquando derelinquatur. at pariter persuasum habet 
concelebrationem potius favere devotionem sacerdotalem, cum sit auxilium pro sa-
cerdotibus iuventibus, etiam in ordine disciplinari, sese aedificantes ad invicem, 
eadem hora, eundem ritum perficientes, debita devotione et debito modo».
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 58.  cfr. annexe Vi, i): texte définitif sur la concélébration adopté par la commission 
préparatoire «de sacra liturgia» lors de la session plénière des 12-13 janvier 1962.
 59.  comme nous l’avons expliqué en introduction, nous n’avons pas eu accès aux archi-
ves de la commission préparatoire du concile, suite à une demande faite auprès de 
la sacrée congrégation pour le culte divin et la discipline des sacrements.
 60.  cfr. annexe Vi, ii): texte définitif sur la concélébration adopté par le concile Va-
tican ii dans Sacrosanctum concilium.
 61.  b. botte, MLTS, pp. 151-152.
 62.  cfr. supra, chapitre 6, n° 1.2.
 63.  comme nous l’avons déjà expliqué, l’accès aux archives de la commission prépara-
toire nous ayant été refusé, il ne nous a pas été possible de vérifier la présence de ce 
texte: cfr. supra, chapitre 6, n° 2.5.
 64.  cfr. b. botte, MLTS, pp. 151-152.
 65.  b. botte, MLTS, pp. 87-88.
 66.  cfr. a-g. Martimort, Les langues dans la liturgie, in «l’Église en prière. introduc-
tion à la liturgie», desclée, tournai-paris 1961, p. 144.
 67.  cfr. a-g. Martimort, La discipline de l’Église en matière de langue liturgique, in 
lMd 11 (1947) 52.
 68.  cfr. c. Korolevski, Liturgie en langue vivante, collection Lex orandi n° 18, le 
cerf, paris 1955, pp. 80 ss.
 69.  b. botte, MLTS, p. 150.
 70.  a-M. roguet, Pourquoi le canon de la messe en français, les Éditions du cerf, paris 
1967, pp. 26-27.
 71.  cfr. sacrée congrégation des rites, Instruction du 3 septembre 1958, nn. 13-15. 
cette instruction traduit dans la pratique les concessions faites par le saint-siège 
pour l’usage de la langue vivante. elle autorise les rituels bilingues (sur le modèle 
du rituel français de 1947, révisé en 1956), les lectures proclamées en deux langues 
(lecture dite ou chantée en latin, puis ensuite lue en langue vernaculaire) et les mes-
ses chantées avec chants en langue moderne.
 72.  a-g. Martimort, Les langues dans la liturgie..., art. cit., pp. 142-143. Voir égale-
ment: a-g. Martimort, La discipline de l’Église en matière de langue liturgique, essai 
historique, in lMd 11 (1947) 39-54; a-g. Martimort, Le problème des langues de 
1946 à 1957, in lMd 53 (1958) 23-55.
 73.  b. botte, MLTS, p. 152.
 74.  cfr. b. botte, Vatican II et le Renouveau liturgique, in Qlp 62 (1981) 113-134. en 
particulier, sur la langue liturgique, cfr. pp. 116-120.
 75.  b. botte, MLTS, p. 151.
 76.  cfr. J-a. gracia, Liturgia y lengua vernácula, in «concilio Vaticano ii. comenta-
rios a la constitución sobre la sagrada liturgia», c. Morcillo [ed.], tomo i, edito-
rial catolica (bac), Madrid 1965, pp. 312-313.
 77.  a-M. roguet, Pourquoi le canon..., op. cit., p. 33.
 78.  p. guéranger, il, iii, 57.
 79.  a-g. Martimort, Le sens du sacré, in lMd 25 (1951) 70. on ne peut oublier 
que guéranger, tout précurseur qu’il était, était un homme de son temps, préoc-
cupé de restaurer la liturgie romaine face aux liturgies gallicanes et aux tentatives 
d’introduction du français dans celles-ci. pour être juste, au delà du seul problème 
de la langue liturgique, il faut aussi rappeler qu’il a grandement contribué à faire 
comprendre les différents mystères célébrés par la liturgie avec la publication de 
L’Année liturgique.
 80.  cfr. a-M. roguet, Pourquoi le canon..., op. cit., pp. 34-35.
 81.  cfr. supra, chapitres 1 et 2.
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 82.  cfr. supra, chapitre 1, n° 1.2, c).
 83.  l. beauduin, La vraie piété de l’Église, Rapport au Congrès de Malines (1909), in 
Qlp 40 (1959) 221.
 84.  cfr. h. delhougne, Le mouvement liturgique catholique dans les pays de langue 
française au XIX et XXème siècle» in «dictionnaire encyclopédique de la liturgie, tome 
1», d. sartore, a. triacca, h. delhougne [éd], brepols, turnhout 1992, p. 
494.
 85.  concile Vatican ii, Sacrosanctum Concilium, n° 36: «l’usage de la langue latine, sauf 
droit particulier, sera conservé dans les rites latins». cette question sera largement 
débattue avant le concile, en particulier dans la commission préparatoire: cfr. in-
fra, chapitre 6, n° 3.5.
 86.  cfr. supra, chapitre 3, n° 2.2.
 87.  a-M. roguet, Pourquoi le canon..., op. cit., p. 36.
 88.  cet avis nous semble discutable ou, tout au moins, il ne sera pas partagé par les 
membres de la commission préparatoire «de sacra liturgia» qui ont proposé aux 
pères conciliaires de maintenir le latin pour la partie centrale de la messe et de re-
courir à la langue vivante seulement pour certaines parties: cfr. infra, chapitre 6, n° 
3.5.
 89.  a-M. roguet, Pourquoi le canon..., op. cit., pp. 41-42.
 90.  la traduction française des textes liturgiques, en particulier de l’ordinaire de la mes-
se, fait parfois l’objet de critiques. elle est postérieure à la période qui nous intéresse 
puisqu’elle est le fruit du travail du Consilium, à partir de 1964. cette question 
dépasse le cadre de notre étude et mériterait d’être approfondie. néanmoins, à titre 
d’exemple, nous signalons un exemple qui nous semble emblématique. À la fin de 
l’offertoire, selon la version latine du Missel romain, le prêtre dit: V/. Orate fratres, 
ut meum ac vestrum sacrificium acceptabile fiat apud Deum Patrem omnipotentem, 
et le peuple répond: r/. Suscipiat Dominus sacrificium de manibus tuis, ad laudem 
et gloriam nominis sui, ad utilitatem quoque nostram totiusque Ecclesiae suae sanctae. 
en français, le dialogue est le suivant: V/. prions ensemble au moment d’offrir 
le sacrifice de toute l’Église. r/. pour la gloire de dieu et le salut du monde. on 
constate sans difficulté que certaines nuances du texte latin sont absentes de la tra-
duction française qui, dans son souci de concision, ne reflète pas toute la richesse de 
l’original.
 91.  b. botte, MLTS, p. 94.
 92.  Ibid. p. 96.
 93.  b. botte, Le Canon de la messe romaine. Édition critique, introduction et notes, tex-
tes et études liturgiques n. 2, abbaye du Mont-césar, louvain 1935.
 94.  b. botte et c. Mohrmann, L’Ordinaire de la messe. Texte critique, traduction et 
études, les éditions du cerf-abbaye du Mont-césar, paris-louvain 1953.
 95.  b. botte, Le Canon..., op. cit., p. 8. pour l’édition du canon de bishop, cfr. Litur-
gica historica, oxford 1918, pp. 83-91.
 96.  cfr. ibid. pp. 51-71: «sanctus», «te igitur», «dona, Munera, sacrificia», «ecclesia 
tua sancta catholica», etc.
 97.  cfr. b. botte, Communicantes, in Qlp 38 (1957) 119-123.
 98.  Ibid., p. 123. notons ici que d’autres auteurs ont étudié les difficultés soulevées 
par le canon romain: voir en particulier J. Jungmann, Le canon romain et les autres 
formes de la grande prière eucharistique, in lMd 87 (1966) 62-77; c. Vagaggini, 
Le canon de la messe et la réforme liturgique, collection Lex Orandi n° 41, le cerf, 
paris 1967; p. Jounel, La composition des nouvelles prières eucharistiques, in lMd 94 
(1968) 38-76. en particulier, Vagaggini souligne les défauts du canon et propose un 
projet de nouveau canon.
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 99.  en juin 1966, le Consilium fut chargé de composer ou de rechercher deux ou trois 
prières eucharistiques qui prendraient place auprès du canon romain, ce dernier 
restant immuable en raison de sa très grande antiquité. il est apparu préférable de 
ne pas y toucher au risque de le défigurer: le Consilium a refusé toutes les demandes 
d’adaptation sollicitées par les conférences épiscopales. un des rares changements 
introduit concerne la formule de la consécration, unifiée avec les autres prières 
eucharistiques, l’incise «Mysterium fidei» étant supprimée et placée après la consé-
cration du calice. ce travail fut achevé au printemps 1967 et trois nouvelles prières 
eucharistiques virent le jour.
 100.  sur l’histoire de la messe, cfr. J-a. Jungmann, Missarum Sollemnia, trois volumes, 
paris 1951-1954. Voir en particulier le tome i: «la structure de la Messe au cours 
des siècles». on trouvera un exposé plus bref mais de qualité dans: n-M. denis-
boulet, La Messe, in «l’Église en prière. introduction à la liturgie», a-g. Marti-
mort [éd], desclée, tournai-paris 1961, pp. 251-470.
 101.  b. botte, L’Ordinaire de la messe..., p. 49.
 102.  p-M. gy, Préface, in «l’ordinaire de la messe», p. 16.
 103.  cfr. b. botte, L’Ordinaire de la messe...: «principes de traduction», pp. 49-54 (cfr. 
lMd 23 (1950) 31-36); «amen», pp. 97-104; «Maiestas», pp. 111-113; «rationa-
bilem» pp. 117-122; «in unitate spiritus sancti» pp. 133-139 (cfr. lMd 23 (1950) 
47-53.); «pietas», pp. 141-143; «ite missa est», pp. 145-149. cfr. également autres 
articles de b. botte sur le canon romain: A propos de virgules, la ponctuation de la 
Préface, in lMd 30 (1952) 156-160; Communicantes, in Qlp 38 (1957) 119-123; 
Una cum famulo tuo Papa nostro, in Qlp 49 (1968) 303-306; Extendit manus suas 
cum pateretur, in Qlp 49 (1968) 307-308.
 104.  a-M. roguet, Pourquoi le canon..., p. 9.
 105.  b. botte, L’ordinaire de la messe..., pp. 98-99.
 106.  Ibid., p. 103.
 107.  cfr. supra, chapitre 6, n° 2.5.
 108.  nous précisons que nous n’abordons ici que la question de la langue dans la liturgie 
latine. la question de l’usage des langues vernaculaires sera également abordé par la 
commission préparatoire pour l’Église orientale, de même que l’usage du latin sera 
étudié dans le cadre de la formation des prêtres.
 109.  «latinae linguae usus in liturgia occidentali omnino servandus est»: cfr. acta et 
documenta concilio oecumenico Vaticano ii apparando, series ii (præparatoria), 
vol. iii, acta commissionum et secretariatuum præparatoriorum concilii oecu-
menici Vaticani ii, pars ii, typis polyglottis Vaticanis 1969, p. 21. le texte définitif 
concernant l’usage du latin, proposé par la commission préparatoire «de sacra 
liturgia», est donné dans l’annexe Vii, i).
 110.  pie xii, Mediator Dei, n. 56: cfr. aas 39 (1947) 545.
 111.  Ibid. le texte de Mediator Dei précise cependant que c’est au seul siège apostolique 
qu’il appartient de concéder cette possibilité de recourir à la langue nationale pour 
la liturgie.
 112.  cfr. annexe Vii, i): c. normae ex indole didactica et pastorali liturgiae, [...] n. 24. 
[Lingua liturgica]: acta et documenta..., vol. iii, part. ii, p. 21.
 113.  le texte ajoute: «si elle est restaurée», car c’était l’une des propositions de la com-
mission préparatoire, ratifiée ultérieurement par le Consilium.
 114.  cfr. annexe Vii, i): i. de Missa, [...] 41. [Lingua]: acta et documenta..., vol. iii, 
part. ii, pp. 31-32.
 115.  l’esprit de cette proposition a été maintenu dans le texte définitif de Sacrosanctum 
Concilium, n° 54 (cfr. annexe Vii, ii): «on pourra donner la place qui convient à la 
langue du pays dans les messes célébrées avec concours du peuple, surtout pour les 
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lectures et la «prière commune», et, selon les conditions locales, aussi dans les parties 
qui reviennent au peuple, conformément à l’article 36 de la présente constitution. 
on veillera cependant à ce que les fidèles puissent dire ou chanter ensemble en 
langue latine aussi les parties de l’ordinaire de la messe qui leur reviennent». Même 
si cela dépasse le cadre de notre étude, nous nous permettons de souligner que, dans 
la pratique, l’exception est devenu la règle, c’est à dire que la «possibilité» offerte 
d’utiliser la langue vivante s’est généralisée dans les paroisses et communautés en 
France, sauf dans de très rares exceptions; et l’usage du latin que le concile souhai-
tait explicitement maintenir dans la messe, au moins dans ses parties essentielles et 
pour les oraisons les plus utilisées par les fidèles (Gloria, Credo, Pater, etc.) a presque 
totalement disparu de nos assemblées. l’abandon généralisé du latin au cours de ces 
quarantes dernières années a pour conséquence que toute une génération a totale-
ment perdu l’usage de cette langue dans la liturgie, et est incapable de dire ou de 
chanter les parties les plus courantes de l’ordinaire de la messe, prières qui étaient 
connues par un très grand nombre de fidèles de la génération précédente, même 
parmi les gens les moins cultivés. nous n’évoquerons pas ici une autre question, 
délicate et complexe, qui mériterait un développement à part: la réaction de certains 
fidèles, prêtres et laïcs, face à l’abandon du latin dans la liturgie. le Magistère récent 
a manifesté le souhait d’inverser cette tendance et de revenir à un certain usage du 
latin.
 116.  cfr. annexe Vii, i): caput iV. de officio divino, [...] 79. [Lingua adhibenda in 
recitatione Oficii divini]: acta et documenta..., vol. iii, part. ii, pp. 51-52.
 117.  cfr. annexe Vii, i): i. de ritualibis revisendis, [...] 48. [Ritualia particularia]: acta 
et documenta..., vol. iii, part. ii, p. 38.
 118.  cfr. annexe Vii, i): caput Vii. de Musica sacra, [...] 93. [Liturgia sollemnis prin-
cipem locum tenet] [...] et 96. [Cantus gregorianus et polyphonicus fovendus]: acta et 
documenta..., vol. iii, part. ii, pp. 60-61.
 119.  nous pouvons faire ici la même remarque que précedemment à propos de l’usage 
du latin dans la messe. l’absence quasi totale de chant grégorien dans bon nom-
bre d’assemblées a eu pour conséquence que des chants familiers à la majorité du 
peuple avant le concile (Gloria, Credo, Pater, Sanctus...) sont aujourd’hui pratique-
ment inconnus de toute une génération. néanmoins, là où ils ont été abandonnés, 
c’est peut-être par le réapprentissage de quelques-uns de ces chants, relativement 
faciles à retenir, que l’usage du latin pourrait être réintroduit dans les célébrations 
solennelles. ce serait une manière de mettre en œuvre ce que la fin du n° 54 de 
Sacrosanctum Concilium disait (cfr. annexe Vii, ii): «on veillera cependant à ce 
que les fidèles puissent dire ou chanter ensemble en langue latine aussi les parties de 
l’ordinaire de la messe qui leur reviennent».
 120.  cfr. «acta et documenta concilio oecumenico Vaticano ii apparando, series ii 
(præparatoria)», vol. ii, acta pontificae commissionis centralis præparatoriae 
concilii oecumenici Vaticani ii, pars iii (sessio quinta: 26 martii-3 aprilis 1962), 
typis polyglottis Vaticanis 1968, p. 63.
 121.  cfr. card. alfrink, in «acta et documenta...», vol. ii, pars iii, p. 75.
 122.  «acta et documenta...», vol. ii, pars iii, p. 71: «bene intelligo sensum huius senten-
tiae, sed formulatio nimis rigida est. decernitur: «latinae linguae usus in liturgia 
occidentali omnino servandus est». haec est regula nimis absoluta quia, statuere 
volens pro tempore praesenti et proxime futuro, statuere apparet etiam pro tempore 
futuro impraevisibili. propono deleatur verbum «omnino» utque sequenti modo 
formuletur: «latinae linguae usus in liturgia occidentali servetur».
 123.  cfr. annexe Vii, ii): Sacrosanctum Concilium, n° 36. §1: «l’usage de la langue lati-
ne, sauf droit particulier, sera conservé dans les rites latins».
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 124.  cfr. p. d. Maximi iV saigh, Patriachae Antiocheni Melchitarum in «acta et docu-
menta...», vol. ii, pars iii, p. 605.
 125.  cfr. card. d’alton, in «acta et documenta...», vol. ii, pars iii, p. 83.
 126.  p. d. Maximi iV saigh, Patriachae Antiocheni Melchitarum, in «acta et documen-
ta...», vol. ii, pars iii, p. 605.
 127.  card. godfrey, in «acta et documenta...», vol. ii, pars iii, p. 342.
 128.  card. Jelmini, in «acta et documenta...», vol. ii, pars iii, p. 367.
 129.  cfr. card. alfrinks, in «acta et documenta...», vol. ii, pars iii, p. 349.
 130.  card. Montini, in «acta et documenta...», vol. ii, pars iii, p. 84.
 131.  pie xii, Mediator Dei, n° 56: cfr. aas 39 (1947) 545.
 132.  card. Montini, in «acta et documenta...», vol. ii, pars iii, p. 85.
 133.  cfr. ibid. p. 86: «nempe linguam non esse inter prima religionis elementa adscri-
bendam (non esse «de essentia religionis», ut philosophi aiunt), etiamsi una eade-
mque lingua clarum sit signum unitatis atque efficax instrumentum ad veritates 
accurate tradendas».
 134.  cfr. ibid., pp. 86-87.
 135.  cfr. «acta et documenta concilio oecumenico Vaticano ii apparando, series ii 
(præparatoria)», vol. iV, acta subcommissionum commissionis centralis præpa-
ratoriae concilii oecumenici Vaticani ii, pars iii-1 subcommissio de schematibus 
emendandis (sessiones i-Vii: 22 ianuarii-11 maii 1962), typis polyglottis Vaticanis 
1994, p. 542, art. 24.
 136.  cfr. «acta et documenta...», vol. iV, pars iii-1, p. 544, art. 41.
 137.  «acta et documenta...», vol. iV, pars iii-1, p. 553, art. 79: «opiniones em.morum 
patrum omnino oppositae sunt: pro et contra [...]. commissio liturgica censet pro-
positionem a se factam moderatam esse; et retinendam, cum sibi proponat et ser-
vandi traditionis iura et procurandi fructuosam recitationem officii divini. tamen 
cum res sit gravis et magni momenti, rogat ut decisio remittatur concilio».
 138.  b. botte, Le concile et la liturgie, in «revue générale belge», vol. 99 (1963) 43.
 139.  cfr. b. botte, À propos de la Constitution du Concile sur la liturgie, in «Église vivan-
te», vol. 16 (1964) 89-90.
 140.  b. botte, Le concile et la liturgie..., art. cit., p. 44.
 141.  cfr. b. botte, Le concile et la liturgie..., art. cit., p. 45.
 142.  b. botte, Le concile et la liturgie..., art. cit., p. 46.
 143.  concile Vatican ii, Sacrosanctum Concilium, n° 24: «dans la célébration de la litur-
gie, la sainte Écriture a une importance extrême. c’est d’elle que sont tirés les textes 
qu’on lit et que l’homélie explique, ainsi que les psaumes que l’on chante; c’est sous 
son inspiration et dans son élan que les prières, les oraisons et les hymnes liturgiques 
ont jailli, et c’est d’elle que les actions et les symboles reçoivent leur signification. 
aussi, pour procurer la restauration et l’adaptation de la liturgie, il faut promouvoir 
ce goût savoureux et vivant de la sainte Écriture dont témoigne la vénérable tradi-
tion des rites aussi bien orientaux qu’occidentaux».
 144.  b. botte, À propos de la Constitution..., art. cit., pp. 87-88. sur cette question, voir 
également: b. botte, L’adaptation en liturgie, in «revue du clergé africain» (juillet 
1963) 307-330.
 145.  h. delhougne, Le mouvement liturgique catholique dans les pays de langue française 
au XIXème et XXème siècle» in «dictionnaire encyclopédique de la liturgie, tome 1», d. 
sartore, a. triacca, h. delhougne [éd], brepols, turnhout 1992, p. 487.
 146.  b. botte, MLTS, p. 163.
 147.  cfr. chapitre 5, n° 3.3.
 148.  cfr. b. botte, MLTS, pp. 108-109 et chapitre 4, n° 3.5, c).
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 149.  Magne, dans le cadre de la polémique sur la Tradition apostolique, évoque la crainte 
des éditeurs des sources chrétiennes face à botte: cfr. J. Magne, Pour en finir avec 
la «Tradition d’Hippolyte», in «bulletin de littérature ecclésiastique», vol. 89 (1988) 
5-22.
 150.  a. houssiau, La liturgie, lieu privilégié de la théologie sacramentaire, in Qlp 54-1 
(1973) 7.
 151.  cfr. a. houssiau, In memoriam Bernard Botte, in «revue théologique de louvain», 
vol. 11-2 (1980) 268-270; Éloge funèbre par Mgr le Chanoine Albert Houssiau, profes-
seur de théologie à l’Université Catholique de Louvain aux funérailles de Dom Bernard 
Botte, in Qlp 61 (1980-2/3) 85-87.
 152.  cfr. p-M. gy, Dom Bernard Botte, in lMd 141 (1980) 167-169.
 153.  initialement, notre souhait était d’inclure dans notre étude le rôle de botte dans 
la réforme liturgique voulue par le concile: l’étendue de ce sujet, l’impossibilité 
d’accéder aux archives du Consilium et la nécessité d’étudier au préalable et avec 
profondeur la période qui a précédé le concile, nous ont dissuadé d’entrer plus à 
fond dans cette question. n’ayant pas étudié dans le détail la réforme liturgique elle-
même, il n’entre pas dans notre propos de porter un jugement sur le rôle spécifique 
de botte dans l’élaboration de cette réforme, et encore moins sur la mise en œuvre 
de celle-ci.
 154.  p-M. gy, Dom Bernard Botte, in lMd 141 (1980) 167-168. Voir également: p-M. 
gY, Dom Bernard Botte (1893-1980), in «notitiæ», vol. 16 (1980) 123-124.
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